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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure a chaque
individu le maximum de bien-etre
et de liberté adéquat à chaque
époque.

INTÉRÊT PUBLIC
ET RÉVOLUTION
La République Argentine est un pays

assez éloigné de nous pour que nous
n'attachions pas l'importance qu'ils mé¬
ritent aux événements actuels.
Et pourtant jamais ne s'est avéré plus

exact qu'aujourd'hui l'apophtegme :
« Ce qui se ' fait chez ton voisin peut
t'être d'une grande expérience ». Car il
se passe des choses en Argentine qui
sont susceptibles de faire réfléchir nom¬
bre d'ouvriers — surtout à cause du ca¬
ractère international de la crise traver¬
sée par le mouvement ouvrier qui
trouve, en Argentine, son expression la
plus aiguë.
Nous avons tous lu, dans les quoti¬

diens français, le mois dernier, des in¬
formations nous apprenant qu'une révo¬
lution avait triomphé en ce pays. Le
président Irigoyen qui, depuis une di¬
zaine d'années, faisait .peser un véritable
régime de terreur, qui avait livré son
pays aux organismes financiers interna¬
tionaux, venait d'être renversé sous la
poussée populaire. Le mouvement, ir¬
résistible, avait enfin brisé des chaînes
qui pesaient sur le peuple argentin.
Un gouvernement provisoire, forme

par le général Uruburu, allait rétablir
la liberté dans cette nation, et le peuple
allait enfin connaître une ère de bien
être qu'il avait revendiquée.

On eut bien quelques défiances en ap
prenant que c'était un général — c'est-
à-dire un assassin professionnel — qui.
allait donner la liberté au prolétariat
argentin. Mais, depuis, une absence
quasi complète d'informations nous fai¬
sait espérer que, quelque, défectueux que
fut le changement, il y avait une cer¬
taine amélioration des conditions po¬
pulaires.
Eh bien ! Il nous faut déchanter. Le

gouvernement Uruburu se montre en¬
core plus féroce, plus réacteur que le
gouvernement Irigoyen. C'est le fas¬
cisme qui s'installe en maître dans cette
contrée — et le peuple se trouve, une
fois de plus, Gros-Jean comme devant.
La loi martiale a été proclamée, qui.

permet toutes les exactions, tous les
étouffements, tous les crimes.
C'est ainsi que 'nos camarades de la

Anarchia, de Buenos-Aires, publient
leur numéro du 10 septembre avec cette
manchette : « A notre poste, contre la
dictature, malgré la loi martiale. »
Mieux, devant la répression, ils sont
obligés de faire envoyer la copie et tout
ce qui. concerne l'administration à Mon
tevideo (Uruguay).
En .même temps, cet organe publie la

nouvelle suivante :

Rosario, 9 Septembre. — Alors qu'ils
étaient en train d'afficher des mani-1
festes en faveur de la grève générale, j
contre la dictature de l'armée nationale, !
trois camarades furent surpris par la
police qui les consigna immédiatement
à la caserne de la troupe régionale. La
loi martiale leur fut appliquée de suite
(ic'est-à-dire qu'on les fusilla séance te¬
nante).
D'autres fusillades eurent lieu à Cor

doba.

Cela pourrait, à la rigueur, sembler
n'être qu'un épisode comme il s'en pro¬
duit tant dans les révolutions ou insur¬
rections politiques.
Mais il se produisit un fait plus grave,

et c'est là-dessus que nous voulons at¬
tirer l'attention de nos "lecteurs.
Alors que les anarchistes .argentins

protestèrent immédiatement • contre la
dictature militaire, tandis que la Pro¬
testa, quotidien anarchiste, consacrait
des éditoriaux à combattre les visées
d'Uruburu, la Fédération Ouvrière de
la République Argentine prit parti pour
l'intérêt général.
Les militants de tête de cette organi¬

sation soutinrent, sinon ouvertement, du
moins officieusement, l'œuvre de « réno^
vatio-n » entreprise par la clique d'Uru-
buru.
C'est ainsi que la F. O.R.A. déclara

que les anarchistes avaient une .attitude
contre-révolutionnaire parce qu'ils ne
voulaient pas acquiescer aux mesures
prises, notamment à la proclamation de
la loi martiale.
Et c'est là que nous trouvons le fait

qui doit spécialement nous intéresser.
Depuis une quinzaine d'années, dans

le mouvement syndical, la théorie de
l'intérêt général semble être devenue
pour ainsi dire la panacée. La G, G. T.

Venez tous, ce soir, au meeting
pour Berneri et le droit d'asile

Notre vaillant et si éprouvé camarade Berneri est à Paris depuis quelques jours. Il a obtenu, à f
la date du 1er octobre, un sauf-conduit l'autorisant à rentrer en France afin de pouvoir préparer sa '
défense en vue de son procès du 15 courant.

Il n'est pas exagéré d'écrire que la décision qui sera prise à l'égard de Berneri après le procès
dépendra en grande partie du résultat de ce meeting.

Il est donc indispensable que pas un lecteur de notre Libertaire manque le rendez-vous de ce
soir. Tous, vous connaissez la pauvre existence que Berneri et sa famille mènent depuis trois an¬
nées ; nous pouvons, par la puissance de cette réunion, faire reculer la police et permettre à Berneri
d'arrêter sa vie de misérable errant; lequel d'entre vous, amis lecteurs, refusera, dans ces conditions,
à sortir de chez lui ce soir ?

Ainsi, c'est entendu, n'est-ce pas, nous serons tous unis, ce soir, vendredi, à 20 heures 30, salle
des Sociétés Savantes.

Tous les orateurs — déjà nommés — seront présents à notre meeting. Soyons donc nombreux,
très nombreux à les entendre. Démontrons à ces hommes, venus de différents horizons politiques pour
nous aider à sauver Berneri, que les anarchistes savent comprendre la solidarité et la mettre en action.

LE COMITE DU DROIT D'ASILE.

française (comme, du reste, les C. G. T.
de presque tous les pays européens) a
délaissé en 1914 l'attitude de lutte de
classes pour celle, plus facile, de la col¬
laboration.
Gh ! certes, on ne renie pas tout à

fait le princine de la suppression de
l'exploitation de l'homme par l'homme,
on ne nie pas les antagonismes puissants
qui mettent aux prises les profiteurs de
l'actuelle organisation sociale avec les
producteurs spoliés. Mais on .a décou¬
vert qu'il fallait placer l'intérêt géné¬
ral au-dessus d'intérêts particuliers.
L'intérêt de la nation, de la eollecti-

PE0P0S D'UM
J'attendais pour parler de l'élection lé¬

gislative du XXe arrondissement, que la
masse des électeurs prolétariens ait envoyé
au parlement l'ouvrier mineur Maurice
Thorez.
Classe contre classe avait écrit dans

l'Huma, le révérend Florimond, eX-rati-
chon, ex-officier, quintessence vivante par
conséquent de ce qui se fait de mieux com¬
me révolutionnaire.
Hélas ! l'ouvrier mineur est resté sur le

carreau. D'aucuns prétendent qu'il y esti iH-X'Ai! • i- ÇUJICUtJ. J-' WWW WWO I' I W fw i cww.i il/ etev t-t- y -
v±L' non uii.sseï civui.it 1iJifeiet des mut- j ,ne_51Mv pas ds cet avis. L'aboutis-iriHi-io Tnln oot Ici nDhtmri ro nrineinû J r .vidus. Tgllë est là pétition de principe
posée par des organisations dont on ne
peut pas nier le caractère ouvrier (ns
serait-ce que par leur composition),
mais dont on peut dire qu'une longue
suite de reniements les a conduits à
n'être que des satellites des partis poli¬
tiques.

Ici gît toute la différence entre les
conceptions étatiques et la conception
libertaire.
Nous prétendons que toutes les enti¬

tés collectives (Etat, nation, classe, etc.)
n'ont aucune raison d'être en face l'in¬
térêt supérieur du composant des so¬
ciétés. Toute agglomération humaine n'a
pour but que l'amélioration des condi¬
tions sociales, économiques et morale?
des individus, de chaque individu qui
la compose.
L'intérêt public ne peut être formé

que. de la totalité des intérêts indivi¬
duels, autrement la formule n'a pas
d'autre raison d'être que de servir à du
per la grande majorité au profit d'une
minorité ambitieuse et dominatrice.
C'est pourquoi nous sommes adver¬

saires en période révolutionnaire ou in¬
surrectionnelle de cet « intérêt général »
au nom duquel on peut légitimer toutes
les dictatures, tous les assassinats.
La révolution que nous voulons affran¬

chira tous les individus de toutes les
chaînes collectivistes. Nous voulons i-ns
taurer un milieu social assurant à cha¬
cun son plein épanouissement.
Aussi combattons-nous de toutes nos

forces tous ces intérêts dits supérieurs
qui ne visent qu'à maintenir l'homme
dans l'esclavage.
Nos camarades argentins ont raison

de lutter contre la dictature actuelle-,
comme contre toute espèce de dictature,
parce que ce n'est pas en for¬
geant de nouvelles chaînes qu'on
apprend à un peuple à se ser¬
vir de la liberté.
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GROUPE ANARCHISTE COMMUNISTE
DU KREMLIN-BICETRE

Meeting
de protestation

Samedi 11 octobre, à 20 h. 30
Salle de la Mairie de Kremlin-Bicêtre

POUR PONS ET BLANCO
Orateurs :

JUHEL, C. G. T S. R.
LE PEN, Comité de Défense Sociale.
CKZAPEK, Ligue des Droits de l'Homme.
JANIER, Union Anarchiste-Communiste.

sement logique de la carrière d'un « ou¬
vrier mineur » ainsi désigné aux suffrages
des poireaux d'électeurs parce qu'il a, au¬
trefois descendu dans un puits et qui, ayant
troqué cette profession assez fatigante
d'ailleurs, pour celle de révolutionnaire
professionnel, est bien un siège de député.
Le coup est « loupé ». Il n'y a pas lieu,

tout de même, de trop s'en faire. D'autres
élections auront lieu prochainement qui
permettront aux révolutionnaires en car¬
ton-pâte, sinon de triompher, du moins
de mener la lutte électorale avec la der¬
nière énergie.
Car la bataille continue. « De l'ardeur,

du courage et de l'allant, écrit Flo.rimond,
car nous progressons. »
Le lieutenant Bonté rêve aux grandes

manœuvres. C'est, par dessus tout, un fu¬
miste de dernière zone. Un fumiste qui se
révèle au surplus, un expert comptable de
qualité. Il connaît l'art et la manière de
faire parler les chiffres. Or, tout le monde
sait que le fin du fin pour un comptable
à la page chargé d'établir le bilan d'une
gestion désastreuse, est de présenter des
chiffres qui font croire tout le contraire.
Les chiffres, en somme, ne sont rien :

c'est la façon de les aligner qui est tout.
Le social-traître est élu, mais le com¬

munisme... (alimentaire) triomphe néan¬
moins. Tout est donc pour'le mieux et je
ne voudrais, pour rien au monde, trouver
prétexte à empêcher la manne moscoutaire
de tomber sur les « seids et uniques » dé¬
fenseurs du prolétariat.
Il faut bien que tout le monde vive. Et

rassurez-vous, ce n'est pas demain que
« l'ouvrier mineur » reprendra son pénible
métier, pas plus que certain « métallur¬
giste » (? .') promu député ne se soucie de
participer effectivement à la construction
de mécaniques quelconques.
Aussi, maintenant que la fanfare de ser¬

vice a remisé pour une meilleure occasion
ses cuivres « prolétariens », nous dirons,
une fois de plus ce que nous pensons des
élections et des électeurs.
Les élections sont des attrape-nigauds

et les électeurs des « ballots ».

Et, s'il y a un enseignement à tirer de
la dernière élection du XXe, c'est que 5.000
électeurs inscrits sur 27.000, ont négligé
de porter dans l'urne un bulletin quel¬
conque.

Ce sont ces cinq mille citoyens cons¬
cients que je salue en espérant qu'ils fe¬
ront des petits et qu'à la prochaine mar
nifestation de ce genre, ils continueront
leur partie de belote sans s'inquiéter
d'envoyer à la Chambre un fumiste plutôt
qu'un autre.
Car, « ouvrier mineur », avocat, bouti¬

quier ou industriel, tous ceux qui briguent
les suffrages sont des farceurs qui ne peu¬
vent, en aucune façon, remédier aux maux
inhérents à notre société mal faite. —

Pierre Mualdès.

iL l'aide T
Nous avons expliqué, dans le dernier

« Libertaire », notre situation.
Nous avons dit que, par suite des det¬

tes anciennes, de l'obligation (à cause de
la dissolution de la Librairie des Editions
Sociales) de changer de local, des frais
occasionnés par le déménagement, par
l'installation de notre nouveau local, nous
avons été obligés d'emprunter 2.500 fr. à
des camarades.
Nous sommes contraints de rembour¬

ser ces sommes au plus tôt.
Nous espérons que nos amis nous aide¬

ront à passer ce moment difficile, que
tous, abonnés, lecteurs, sympathisants à
notre journal, feront un effort pour nous
aider.
L'hiver approche, les conférences, mee¬

tings, réunions déjà s'organisent. Il faut
que « Le Libertaire » se sente soutenu et
que sa caisse ne soit pas dégarnie.
Nous croyons pouvoir compter sur vous

tous ; faites donc un effort, un grand
effort.
Adresser les fonds à J. Girardin, chè¬

que postal 1191-98, Paris, 186, boulevard
de la Villette, Paris (19°).
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EPSILON
est arrêté
Notre camarade Ruff qui, depuis plu¬

sieurs mois, écrivait dans Le i.ibertaire
sous le pesudonyme d'Epsilon, a été arrê¬
té sameai matin et emmené à la Santé.. A
l'heure où inous écrivons, Ruff était encore
au droit commun. Nous pensons que seule
une question de formalité administrative
a empêché son accès — qui aurait dû être
immédiat ■— au quartier politique.

Ôin connaît les faits qui ont motivé la
condamnation de notre camarade. L'arti¬
cle sur le Tigre qu'il a écrit et qui, en
somme, n'était qu'une page d'histoire et
de l'histoire des pirouettes et facéties san¬
glantes du vieux clown macabre qui n'en¬
courut, de son vivant, comme rappel à la
pudeur, qu'une balle dans le médiastin.
Mais il y a des vérités qui ne sont pas

bonnes à dire, du moins sans danger, sous
le 'règne de Tardieu, il y a des macchabées
dont il ne convient pas de rappeler les pa¬
linodies.
Ruff n'est pas l'homme à s'inquiéter

de ce qu'il peut advenir, il écrit ce qu'il
pense, et nos lecteurs ont pu apprécier,
dans quel style il le fait. Ayant à parler,
de Clemenceau, il le fit sans s'occuper de
ce que les chats-fourrés pourraient lui oc¬
troyer ipour crime de lèse-majesté. Il lui
en coûte six mois de prison qui viennent
s'ajouter aux nombreuses années déjà pas¬
sées dans les ergastules de la III0 Répu¬
blique.
Car Ruff, qui depuis trente années dé¬

fend les idées libertaires, a eu l'occasion
d'étudier et de comparer ce qui se passe
dans les prisons de France.
Avant la guerre, il paya et chèrement

pour ses idées et pendant la tuerie, alors
que tant d'autres, antimilitaristement,
tournaient des obus, ou s'efforçaient, au
sein de l'enfer, de sauver leur peSu, Ruff
était en prison. Il y retourne une fois de
plus. Ce n'est pas la condamnation imbé¬
cile, administrée par des juges servîtes,
qui amolira sa foi en un avenir de liberté
humaine.
Et tous les compagnons, ceux qui, de¬

puis longtemps le connaissent et ceux qui
n'ont lu que ses derniers écrits, seront
certainement d'accord pour, à l'occasion de
son arrestation, lui manifester toute leur
solidarité' et leur fraternelle amitié !

LE LIBERTAIRE.
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LA TEMPÊTE A FAIT RAGE !
par Georges BASTIEN

La semaine dernière, une tempête s'est
déchaînée lsur nos -régions. Les côtes de'
Bretagne, tout spécialement, ont été at¬
teintes. Une centaine de bate-aux de
pèche coulés. Une quarantaine, peut-
être davantage, de marins noyés. -C'est
la désolation dans cette contrée, car
après le deuil viendra la misère pour
les familles -des malheureuses v-i-ctimes.
Le gouvernement -et les souscriptions

rembourseront, plus ou moins, le prix
des bateaux aux patrons-propriétaires.
Les familles prolétaires de la mer ne tou¬
cheront rien, ou -seulement des secours
dérisoires.
Elles n'auront que la -satisfaction —

amère et ironique — de lire sur les jour¬
naux qu'un ministre est venu sur les
lieux contempler le désastr-e, entre deux
banquets, et que des parties des discours
de-s grands personnages officiels ont été
consacrées à déplorer leur malheur.
Un point c'est tout... en attendant la

prochaine catastrophe, où l'on recom¬
mencera.

Chaque cataclysme voit se dérouler le
défilé des officiels, des discours et des
articles. C'est tout ce -qu'on fait pouf
les malheureux. G'e-st tout ce qu'on fait
pour éviter le -retour de pareils désastres-.
Oh ! Je sais bien. On va -m-e rétorquer

que c'est la faute d© la fatalité. Les
pauvres humains q-u-e nous somme-s ne
peuvent rien contre la Fatalité. Ils n'ont
qu'à subir les coups de traître de- la na¬
ture, -et se résigner.
Les -croyants invoqueront et prieront

leur dieu. Les laïqu-es parleront de fa¬
talité. C'est aussi b-ête d'un côté que de
l'autre. En invoquant Dieu ou Fatalité,
les hommes se dispensent d'ét-udier et
d'agir. Il n'y a rien à faire, résignons-
nous. Un pleur plus' ou moins hypo¬
crite sur les victimes et l'on continue à
vivre comme si rie-n n'avait -eu lieu.
Cela ressemble bougrement au :

« C'était écrit ! » fataliste des musul¬
mans.

. Cela fait -d'ailleurs admirablement,l'affaire des gens d'église de toutes robes
et de toutes sectes, qui savent merveil¬
leusement spéculer sur c-es catastropheset les exploiter dans leur b-ut de domi¬
nation morale.
De toute époque, deux grands courants

se sont disputés 1-a possession de l'intel¬
ligence humaine.

^ Le premier, le religieux, le fataliste,l'abrutisseur, -recherche avidement tous
les malheurs frappant l'humanité pour
la cou-rber, sous le jo-ug. L'épouvante
des humains, devant les cataclysmes
comme devant la mort, est mise à pro¬
fit par une propagande visant au fata¬
lisme, à 1-a résignation- et, comme consé¬
quence, à la soumission. Si -une puis¬
sance surnaturelle déchaîne sur no-u-s les
éléments, nous n'y pouvons- rien, n'est-ce
pas, que la supplier, la prier, nous cour¬
ber devant elle, implorer son pardon,
sa clémence, et comme -elle est repré¬
sentée ici-bas par les gens d'église, nous
leur devons obéissance pour nous atti¬
rer la grâce du tout puissant souverain
de la nature. Ce n'est pas plus malin que
ça, vous le vo-yez.
Le second courant -est tout autre. C'e-st

celui -qui pousse l'homme à ne pas s'in¬
cliner, mais à réagir, -à étudier les phé¬
nomènes naturels, p-o-ur s'en préserver
d'abord en les connaissant dans leurs
origines et développements, afin de
prendre toutes mesures de sauvegarde
utiles et possibles, pour les dompter en¬
suite. C'est le courant progressif, scien¬
tifique. L'humain n'espère de secours et
d-e protection qu'en lui-même et il agit
de toutes ses forces intellectuelles et
musculaires pou-r défendre -son -exis¬
tence.
Le premier courant, c'est le passé

ignorant et ténébreux, la stagnation, la
réaction de fatalisme imbécile et rési¬
gné. Le deuxième, c'est aujourd'hui, et
encore plus demain, c'est le progrès, la



uns

lutte pour toujours plus de bien-être et
de sécurité.
Un exemple nous le fera comprendre

plus facilement et mettra cette oppo¬
sition à la portée de tous les cerveaux
Depuis que les hommes se livrent à

l'élevage des animaux domestiques, pour
les utilités que l'on connaît, des malaf*
dies, voire des épidémies, ont frappé le
bétail. L'animal est, comme l'homme,
soumis à des maux qui frappent son or
ganisme corporel.
Jadis quand le bétail d'un village se

trouvait atteint, on priait la divinité,
puis on inculpait un malheureux ou une
malheureuse de jeter le mauvais sort
de pratiquer la sorcellerie, et c'était,
pour le prêtre, l'occasion de se dé
barrasser d'un mécréant ou d'une mà
créante-
L'affaire se terminait assez fréquem¬

ment par un procès et un bûcher qui
s'allumait, où se tordait dans les flam¬
mes le sorcier ou la sorcière. C'était la
solution trouvée par l'Eglise. Naturelle¬
ment, le bétail ne s'en portait pas mieux
et cbntiuait à mourir.
Peu à peu, la médecine vétérinaire est

apparue. On a étudié lies maladies des
animaux, les épidémies, et aujourd'hui,
lorsque la fièvre aphteuse frappe une
région, on prend des mesures de pro
phylaxie, on n'allume plus de bûchers
pour 'rôtir une pauvre diablesse. La mé¬
thode scientifique a anéanti l'esprit de
féroce passivité religieuse.
Et bien, il doit en être de même pour

les catastrophes naturelles que l'on dé¬
plore, sans rien faire d'ailleurs pour les
atténuer ni les empêcher.
Les inondations au Midi avaient été

prévues et prophétisées par certains. Onn'a rien fait pour prendre deg mesures
de préservation, pourtant trouvées et ap¬
plicables. Les laïcs, férus cle la divinité
Etat ressemblent aux autres, ils at¬
tendent tout du souverain pouvoir, et
ne voient jamais rien venir.
La météorologie, ou étude des condi¬

tions atmosphériques, est une science
qui se développe lentement, très lente¬
ment, faute de moyens suffisants et de
l'outillage nécessaire.
Et pourtant, l'on sait très bien que

la pluie, le brouillard, la grêle, le vent,
la tempête, ne sont pas des phénomènes
extra-naturels. On peut en déterminer
plus ou moins exactement les causes et
les variations.
On peut affirmer aujourd'hui, après

observations à l'appui, qu'une tempête
a son origine dans telles ou telles con
dirions atmosphériques réunies en tel
endroit.
Il ne faudrait pas pousser bien long¬

temps cette étude pour prévoir, presque
à coup sûr, la formation d'une tempête,
sa force approximative, sa marche.
Il n'y aurait pour cela qu'à augmenter

le nombre des observatoires, à les mu¬
nir de tout ce qui est nécessaire, à mul¬
tiplier les observations et expériences,
à former un réseau suivi d'informations
mutuelles, pour qu'en très peu d'années,
l'on puisse avoir tous les renseignements
utiles de prévision et prendre les m<
sures de sécurité qui s'imposent.
Avertis du danger, les marins bretons

auraient pu rester au port. Ils seraient
encore vivants, et les ministres n'au¬
raient pas eu besoin de placer des dis¬
cours sur les malheureuses victimes.
Il y a, en France, actuellement-, des

dizaines de milliers d'officiers ayant fait
des études, dont la seule fonction so
eiale est .d'apprendre à des soldats à
marcher au pas, à faire l'exercice, ;
devenir des tueurs passables. Il ne fan
drait pas le dixième de ces effectifs pour
connaître, en dix an-nées, les secrets at¬
mosphériques et sauvegarder la vie de.'
marins, deg aviateurs, des récoltes, etc
Les imbéciles vont rire de cette utopie
Il vaut bien mieux, n'est-ce pas, dé¬

penser des centaines de milliards et fai¬
re tuer des millions d'hommes parce
que l'archiduc d'Autriche a subi un at¬
tentat, ou qu'une équipe de milliar¬
daires veut accaparer le pétrole. Ce n'est
pas de l'utopie, cela, c'est de la réalité
et bien triste.
Avons-nous tant progressé depuis le

temps où l'on allait voir brûler la vieille
sorcière ?
Il vaut mieux être utopiste que fou

furieux. C'est grâce aux utopistes que
l'humanité progresse et dompte peu à
peu le milieu naturel qui l'entoure, car
s'il n'y avait que les imbéciles fatalisteset résignés, nous grelotterions encore au
fond des cavernes préhistoriques.

GEORGES BASTEEN.

Changement d 'Adresse
« LE LIBERTAIRE »

186, boulevard de la Villette, Paris (19e)
(à 100 mètres de la Maison des Syndicats

de la Grange-aux-Belles)Métro* Jean.Jaurôs
Au Bureau du « Libertaire » vous trouve

rez :

Toutes nos brochures de propagande.
Tous les1 journaux et revues anarchistes (en

toutes langues),
Des chansons et monologues.
Des livres de Doctrines Sociales (Anarchis-

me, Socialisme, Syndicalisme, Coopératisme),
Des ouvrages d'intérêt social et révolution¬

naire.
Des ouvrages sur la question religieuse.
Des ouvrages sur la question sexuelle,
La vente est réservée aux abonnés et lec¬

teurs fin « Libertaire ».
Pour la province nous pouvons assurer

l'expédition des commandes dans le délai do
trois jours.
Adresser tout ee qui concerne « Le Liber¬

taire » à Jean Girardin, Chèque Postal 1191.98,
186, boulevard de la Villette, Paris (19e),

Incidence

Prendre note :
LA LPTTA ANAROHIQA

(Administration) est transférée au « Liber¬
taire », 186, boulevard de la Villette, Paris

A mesure que sè développe et se perfec¬
tionne l'organisation sociale, mille problè¬
mes surgissent, Ces problèmes mettent en
évidence Los antagonismes qui se heur¬
tent au sein de la société et qui désarment
progressivement l'individu,
La société est-elle fuite pour l'individu

ou l'individu pour la société ? Elle devrait
être faite pour l'individu puisque l'indj.
vidu est antérieur au groupement humain
et qu'il ne l'a créée que pour se défendre
des autres espèces et sauvegarder sa vie.
Mais, par un phénomène assez compré¬
hensible, et qui s'explique par la crainte
de disparaître, la peur de l'inconnu, l'in¬
dividu a créé de toutes pièces un réseau
d'habitudes, de mœurs, une » vie sociale »

auquel il s'est soumis volontiers.
Pour se défendre, il a créé l'Etat; mais

l'Etat ne le protège que médiocrement.
Les influences individuelles de qualité
primant celles de quantité, l'Etat, tout
en conservant l'aspect d'un organisme
protecteur au bénéfice des groupes placés
sous sa tutelle, défend et favorise ses. créa¬
tures. Plus que jamais, l'individu esl
isolé, perdu dans le désert humain à la
merci de forces qu'il a créées mais qu'il
ne domine pas.
Par ces considérations, nous avons volu-

lu donner une explication à une situation
grave pour les travailleurs manuels :
celle de l'embauchage des ouvriers âgés.
Ce fut l'objet d'une enquête (1) menée par
1' « Association Patronale Suisse des
Constructeurs de Machines et Industriels
en Métallurgie » auprès de ses membres,
question dont s'occupe l'office fédéral
suisse du travail.

11 y a des opinions favorables à l'emploi
des ouvriers âgés pour les saisons suivan
tes :

« Même moins alertes, les ouvriers d'un
certain âge sont plus à leur affaire, ont
plus d'expérience que les jeunes, se mon¬
trent. aussi plus reconnaissants de l'em-
ploi qu'ils occupent (2) étant donné les
refus qu'ils eurent à subir ailleurs du fait

leur âge, et s'efforcent à tous égards
de faire de leur mieux.
En règle générale, les vieux ouvriers

sont plus fidèles et plus exacts que les jeu¬
nes gens,.. Nous avons fait l'expérience
que ce sont; précisément les vieux ouvriers
qui exécutent leur travail avec diligence
et qui, du point de vue rendement, ne lais
sent rien a désirer. »

Ce n'est qu'une opinion de patrons qui
jugent les faits d'une façon moins dure
et qui y trouvent leur compte par le dé
vouement et la reconnaissance qu'ils pro
voquent chez les ouvriers qu'ils « consen¬
tent » à employer,
Bon nombre de patrons — la majorité

formulent des objections contre l'emploi
des ouvriers âgés.

« Tout d'abord, on prétend que le per¬
sonnel qui a dépassé un certain âge s'a¬
dapte mal aux conditions nouvelles du tra¬
vail industriel. On dit, aussi que ces ou¬
vriers ne sont plus si habiles et qu'ils ont
davantage besoin de main-d'œuvre auxi¬
liaire. L'ouvrier âgé ne serait plqg aussi
soùple d'esprit, il ne s'adapterait qu'avec
peine aux conditions nouvelles. Il aurait
do la peine à suivre et traiterait de chica¬
nes les améliorations constantes des pro¬
cédés de travail.

« De plus, l'on se plaint des absences de
travail plus ou moins fréquentes qui sont
dues à l'âge même de l'ouvrier. Enfin
Pou n'a point grande confiance dans un
travailleur qui, à quarante ans, n'a point
trouvé un emploi stable (3) et qui est sou¬
vent responsable de cette situation.

« On fait aussi remarquer que « les ou
vriers âgés eù quête de travail ne se prê
lent pas à chaque genre de travail, Cer¬
tains travaux manuels exigent une force
corporelle trop grande pour un ouvrier
âgé... »
Il y a en outre d'autres raisons qui mo¬

tivent, selon les patrons, cette sélection
dans la recherche de la main-d'œuvre.
Les institutions, de prévoyance étant assez
développées en Suisse, fis préfèrent em¬
baucher des hommes jeunes qu'ils pour¬
ront, exploiter plus longtemps plutôt que
des travailleurs ayant passé la quaran
laine. Car il importe de ne pas perdre de
vue que l'ouvrier est jugé selon ses possi¬
bilités de rendement, par un patron qui
envisage avant tout le profit.
Cette attitude des patrons suisses est

celle aussi de nombre de patrons français
du bâtiment et de la métallurgie, entre
autres. Les travailleurs qui ont 40 ans
passés, et qui ne sont pas en place, voient
les portes se fermer devant eux. Il n'y a
place que pour les jeunes, souples autant
qu'il est passible.
Vieillir est une tare, de nos jours, être

un irrégulier du travail, c'est-à-dire ne
pas subir des conditions de vie déshono¬
rantes qui voua obligent à changer de
maison souvent, çn est, une autre.
Ainsi, dans la réalité, et au mépris de

toute justice, l'individu est fait pour les
forces sociales qui soutiennent l'Etat.
Qu'importent l'avenir et, les victimes ? Les
jeunes voient sans révolte l'élimination
des vieux; ils n'en sentiront l'iniquité que
lorsque, à, leur tour, ils ,$n seront victimes.
La vie est ainsi faite et l'enchevêtrement
des forces sociales agglutinées apparaît
comme une monstrueuse machine qui ab¬
sorbe les individus en pleine puissance et
les rejette comme sous-produits, la qua¬
rantaine atteinte, après on avoir extrait
toute la richesse.
Pour ce qui est de la prévoyance so¬

ciale au profit des vieux, des épuisés, elle
est encore à créer. Les assurances sociales
seraient intéressantes si le chômage y
était compris, la date limite du bénéfice
de l'assurance abaissée et le maximum du
salaire relevé. Cette loi, bonne dans son
principe, est désastreuse dans ses moda¬
lités, Aussi les ouvriers ne doivent pas
s'arrêter sur des résultats si anodins, car
s'ils n'étendent pas le champ de leurs re¬
vendications ils seront victimes tour à
tour de ce fatalisme qui domine les rap¬
ports sociaux. Leur indifférence présente
leur prépare des jours sombres et,, quand
les jeunes d'aujourd'hui seront vieux, il
sera trop tard; car les jeunes comme
ceux d'aujourd'hui — qui ont l'avenir de¬
vant eux n'accordent pas créance aux
enseignements révolutionnaires (le ceux
qu), trop vieux pour se défendre, subis¬
sent la dure loi capitaliste .et sont rejetés

DU PROCÈS DE DE ROSA AU PROCÈS DU FASCISME
On se souvient que, le 24 octobre de

l'année dernière, le « prince héritier »
d'Italie, venu se fiancer à la princesse
belge Marie-José de Belgique, faillit, être
« victime » d'un attentat.
F. De Roea, jeune étudiant antifasciste,

on était l'agresseur; il se réclamait de ia
11" Internationale.
Dès le début de son interrogatoire, De

Rosa revendiqua entièrement Ju responsa¬
bilité de son acte.

« 11 a été posé, a-t-il dit, pour la défense
des libertés élémentaires auxquelles tout
peuple a droit. »
A cette époque, ce fut, dans la - presse

belge et étrangère, particulièrement dans
ia presse italienne, un beau concert d'im¬
précations et de vilenies.
Geste stupide, écrivait-on au sujet de

l'attentat,, et nos braves larbins dé jour¬
nalistes y allèrent de leur « ponte » nau¬
séabonde; tes réservoirs du budget de la
presse furent largement ouverts à certai¬
nes ambassades; chacun y voulut avoir
sa part et tous se montrèrent vils et bas,
rampant, consacrant le pire des régimes,
le fascisme, dans l'espoir d'être invité 4
passer par la caisse.
L'opinion belge était outrée, s'éver¬

tuaient-ils à chanter dans leurs journaux,
et l'opinion italienne, ajoutèrent-ils, de¬
mandait un châtiment exemplaire du cou¬
pable.
En attendant, sous l'impulsion de la

sûreté générale et des mouchards fascis¬
tes, la presse bourgeoise hurla contre les
travailleurs antifascistes étrangers et bel¬
ges. Ces effets ne devaient pas tarder à se
taire jour car, dès le lendemain, l'ordre
d'arrêter une .trentaine d'Italiens ,anti-
mussoliniens fut donné. Ce fut. une rafle
monstre, d'inouïes représailles eurent
lieu ; -elles dénotèrent la triste mentalité
des gens de justice qui, se sentant débor¬
dés par la_ meute aboyante, essaient de
satisfaire l'opinion publique.
Perquisitions, arrestations, rien ne man

qua pour corser la comédie policière; moi
même je fus vaguement impliqué de com-
plicitéqnorale. Pas longtemps, car l'absur¬
dité d'une telle accusation était trop pué¬rile.
Mais il n'y eut pas seulement que la

presse bourgeoise qui prit une attitude
scandaleuse: c'était.son rôle à elle. Ce
ne l'était certainement pas de la part duPeuple, l'organe quotidien de la dé¬
mocratie socialiste en Belgique, qui n'eut
même pas en ce moment le courage d'af¬
fronter l'opinion publique pour défendre
un des leurs, dont le geste symbolisait la
souffrance exaspérée do tout un peuple
opprimé par un régime ignominieux.
Un geste stupide, lisait-on également

dans ce journal, auquel vient d'échapperfort heureusement le prince Umberto.
Ecrit en ce moment, c'était montrer bien
peu de courage, d'autant plus qu'on im¬
primait en manchette du journal « rap¬pelle que le socialisme, ennemi de toutes
les tyrannies, condamne les attentats in¬
dividuels »; et n'alla-t-on pas jusqu'à uncertain points suspecter De Rosa de poli¬cier, d'agent provocateur, en établissant
un certain parallélisme avec Giaaomo Ga-
ribaldi ? Ces phrases suivantes sont signi¬
ficatives :

« L'attentat est encore plus stupide quetous ceux que l'histoire a enregistrés jus¬qu'à présent. Car si le mobile qui a fait
agir lie Rosa est la haine du fascisme, on
ipeut se demander comment l'auteur del'attentat peut rendre comptable des actes
de Mussolini un jeune homme sans res¬
ponsabilité, à l'occasion de ses fiançail¬les. »

Comme trouvaille, ee n'est pas mal
monsieur le rédacteur, car le prince n'esi
pas qu'un jeune homme, qu'un fiancé; en
d'autres -occasions, il nous montra le con¬
traire et, comme héritier du trône, il est
tributaire de Mussolini : c'est pourquoi il
couvre les atrocités et les crimes qui, cha
/que jour, se commettent en Italie.
Mais, fallait-il, sinon aboyer avec la

meute, tout au moins suivre ses instincts
et ne pas trop s'écarter du bon chemin
rester honnêtement dans la bonne route,
en pareil cas cela s'appelle de la 'lâcheté,
voire même de la trahison.
De Rosa avait besoin de votre solida¬

rité, de votre appui moral; vous lui avez
refusé au nom des principes mômes pour
lesquels, -lui, offrait sa vie en holocauste;
vous lui avez refusé au nom des princi¬
pes mêmes pour lesquels il avait souffert
et que demain il souffrirait.
Quant à l'autre presse, telle une pros

tituée et fille à tout faire, elle a fait enten
dre ses roquets mesquins. Avant de tant
faire couler d'encre, elle aurait bien fait
d'éclairer 3a lanterne et celle de ses lec
leurs; elle aurait pu se rendre compte que-
si elle s'efforçait, sans rien y comprendre
de rendre odieux le geste du jeune De
Rosa, elle encensait et justifiait, par son
silence volontaire, 'les actes et les paroledu César de Carnaval nu'est Mussolini,
celui qui déclara un jour : a Pour les so¬
cialistes, un attentat est un fait de chro¬
nique ou d'histoire selon, le cas. Les so¬
cialistes ne peuvent s'associer aux deuils,
aux prières et aux réjouissance monarchi¬
ques ».
C'est lui encore qui écrivit, le 9 juillet

1909,, dans la Lotta cli classe :
n J'admets sans discussion que les bom¬

bes ne peuvent constituer, en temps nor¬
mal, un moyen d'action socialiste. Mais
lorsqu'un (gouvernement républicain -ou
'monarchique vous bâillonne et vous jette
en dehors de l'humanité (comme le fait
précisément le gouvernement fasciste au¬
jourd'hui), oh ! alors, il ne faut pas mau¬
dire la violence qui répond à la violence,
môme si elle fait quelques victimes inno¬
centes. »

Cette même presse, qui vitupérait au
lendemain de l'attentat de De Rosa, écri¬
vait, lorsqu'on assassina le général Obro-
g-on. au Mexique :

« Lo moyen le plus simple de hâter la

(1) Voir la Journée Industrielle du 27 sept.
(2)) Souligné par nous.
(3) Idem.-

dans la misère du jour où il n'y a aucun
profit à en tirer.
Le moyeu de remédier à cet état dé

choses demeure toujours le même : l'union
de? travailleurs pour secouer toutes les
tutelles. Tant qu'ils d'en saisiront ni le
sens, ni la portée pour obtenir leur droit
de vivre, le chômage et son cortège de
misères seront, jusqu'à, leur mort, la si¬
tuation permanente des vieux travailleurs.

BERNARD ANDRE.
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fin de la boucherie mexicaine était d'en
abattre le chef. Torral a eu le courage de
le l'aire et il a exécuté Obregan. U a bien
fait. 11 a fait son devoir. R mérite les
applaudissements du monde civilisé.

« Ces bandits n'ont pas le droit de la
vie : en les tuant, vous faites œuvre de
charité et de justice, vous sauvez des cen¬
taines d'innocents qui, demain, succom¬
beront sous leurs cours.

« Tuez bien. Ne les ratez pas. A chaque
nouveau Torral, n-ous nous écrierons de
tout cœur : bravo l »
C'est un certain Léon Degrelle, rédac¬

teur au XXe Siècle et de VAvant-Garde,
journaux catholiques belges, qui fait l'apo¬
logie de l'attentat individuel. Alors quoi,
deux poids, deux mesures ?..,
Pc Rosa n'était pas anarchiste, mais

dès la première heure, nous nous -sentions
tous ici, à Bruxelles, solidaires de son
geste. Dès les premiers jours, nous lui
envoyâmes notre avo-cat, mais De Ro-sa
préféra se laisser défendre par ses amis
politiques. Nous ne lui en faisons aucun
grief, c'était son droit. D'ailleurs, De Rosa
pour expliquer son acte et le justifier,
invoquait surtout le fait de la violation de
la Constitution, d'un contrat légal.
Un an nous sépare de ces événements

que j'ai tenu à l'appeler ; ces jours der¬
niers se déroulait, en Cour d'assises du
Brabant, le procès de F. De Rosa. L'in¬
culpé n'a pas changé d'attitude, il est
resté fier jusqu'au bout et en se présentant
devant ceux qui allaient s'octroyer le droit
de juger, alors qu'ils ignorent tout de la
vie sociale et politique.
Dès le début ae son interrogatoire, Dp

Rosa répondit : « Je suis ici pour la
liberté de mon pays ! » et l'on découvre
de suite toute l'ardeur frémissante, toute
la noblesse cle sentiments, toute la géné¬rosité qu'il y a en ce jeune homme. 11 est
sj mpathique.
Mais on se rond compte de suite de

l'abîme qui sépare De Rosa de nos con¬
ceptions anarchiques lorsque, dans l'émou¬
vante confession qu'il fit en Cour d'assi¬
ses, il s'écria : « Je suis patriote, mais je
suis ici pour la liberté de mon pays. Sans
la liberté, il n'y a plus de patrie. C'était
un devoir moral et patriotique de devenir
antifasciste »; et lorsque le président l'in¬
terrompit pour lui dire qu'en supprimant
le prince il ne supprimerait pas le fascis¬
me, De Rosa répondit : « Je me permets de
ne pas être de votre avis. La monarchie,
c'est le fascisme. Le roi était gardien de
la Constitution et il a trahi son serment.
La monarchie en est responsable. Si la
monarchie et Mussolini disparaissaient,
il y aurait quelque chose de changé en Ita
lie. »

L'atmosphère du procès fut, toutefois,
assez quelconque, le public cependant
nombreux resta prçsque indifférent et sui¬
vit les débats mollement. On sent très
uien, il faut le constater malheureusement,
que touj ceci n'offre qu'un intérêt secon¬
daire aux yeux de la population belge.
Le (( Peuple » lui-même en avait bien peu
parlé dans ses colonnes et le vendredi 20,
Lendemain du procès, à côté du cornpto
rendu de la séance première, l'cm trouvait
un article : « L'Ap-ologie des criminels »,
qui en dit long de la piètre mentalité de
ceux qui se donnent mission de conduire
ie prolétariat sur le chemin de la révolu¬
tion. Qu'on en juge : « Or, nous n'avons
jamais cessé de désavouer avec netteté et
énergie, les attentats individuels et ce que
les anarchistes appelaient, jadis la propa¬
gande par le fait. »
A part la confession de De Rosa, la pre¬

mière journée du procès fut morne et
triste. Lu seconde fut celle du procès du
fascisme que des personnalités éminentes
beiges et italiennes vinrent faire à la
barre; ce fut le vrai procès, celui qu'il
fallait faire et que, malgré tout, l'on ne fit
pas assez. Celui qui expliquait l'acte de
De Rosa, celui qui justifiait son action.
Dès le matin, on vit défiler M. Nitti qui

blâma l'acte du jeune socialiste, mais il
se l'expliqué, car « il faut tenir compte de
la situation d'esprit de la jeunesse italien¬
ne. Elle est poussée à la violence. » Ce fut
l'émouvante déposition de "Alfite iCarlo
Roselli qui assista aux massacres de Flo¬
rence en octobre 1925 et qui parla en des
termes poignants de la souffrance des dé¬
portés aux îles de Lipari. Elle narra les
représailles qu'elle eut à subir après l'é¬
vasion de son mari et ce n'est que parce
qu'elle était née anglaise qu'elle obtint son
passeport .pour se rendre à l'étranger, Tu-
mtti, le chef du parti socialiste italien,
l'archiani, un journaliste conservateur,
déposèrent ensuite en faveur de De Rosa,
et Ferrari, avoea.t à la Cour de cassation
en Italie, vint lui également affirmer que
le roi n'est plus que le chancelier de la
dictature. Salvemini, professeur d'histoire
moderne, parla des massacres de Turin et
(lit pourquoi il quitta l'Italie. « Antifas¬
ciste, je ne pouvais donner mon cours
sans parler du fascisme. » 11 y eut Rosetti,
un « héros » de la guerre, paraît-Il; il y
eut Pistochi, un confident de De Rosa, et
puis encore l'avocat F. Passe-lecq, qui dé¬
clara que le fascisme a supprimé toute li¬
berté : (( La liberté de pensée n'existe plus.
On vit en Italie sous un régime d'étouffe-
ment intellectuel... -Comme catholique, je
considère qu'il y a là une antinomie la
tente qui éclatera quelque jour et s'est
déjà manifesté dans certaines circonstan¬
ces. » Quant à L. De Brouckère, il ajouta
que 10 fascisme crée des dangers de guer¬
re. L'audience de l'après-midi donna libre
cours au procureur général qui s'efforça
d'établir la culpabilité certaine de De
Rosa, parla de la naissance et de son ac¬
tivité politique et, pour détruire l'impres
eiou nette et précise que la défense s'était
efforcée de créer, déclara que le procès de
De Rosa ne devait pas être le procès du
fascisme.
L'on ne devait pas s'attendre de la part

d'un procureur général à une élémentaire
honnêteté, mais.quand -même peut-on s'a¬
baisser au point, comme le faisait ressor-
tir M« Do Bock, au début de sa plaidoirie,
de faire l'apologie d'un régime qu'au fond
do soi-même on réprouve certainement. Si
in procureur ne nia pas que le fascisme
ait. entraîné certaines violences, il parla
en ces termes: >< Le roi d'Italie avait alors
u choisir entre l'anarchie et la dictature
Il a choisi la seconde. On vous a repré
santé le régime fasciste comme un régime

saftflsanirm? f«fi

justifie pas les crimes du fascisme et le
parjure d'uij roi. Personne n'ignore que,
lorsqu'il est question d'opprosion, les
grands bandits s'entendent toujours entre
eux. Pie XI, à l'époque de la signature du
Concordat, expliqua cette collaboration
par ces paroles :

« Lorsqu'il s'agit de sauver des âmes, je
traiterais avec le diable. » Il fallait défen¬
dre l'ordre public, il fallait satisfaire la
cour royale et imposer le respect des loi» •
il fallait en finir...
M0 De Bock fut le premier avocat de la

défense. U s'efforça de montrer la corréla¬
tion existante entre le fascisme et l'atten¬
tat de D&-Rosa, puis plaida les ciroons
tances atténuantes, à savoir que De Rosa
n'a pas visé le prince, que son revolver ne
fonctionnait pas, qu'il n'a pas voulu tuer,
mais s'il conclut en -disant que De Rosa
avait, fait tout ce qu'il faut faire pour
manquer son attentat, n'aurait-il pas dû,
pour son « client », s'abstenir d'ajouter
que si De Rosa s'est déclaré coupable,c'était « pour ne pas paraître lâche aux
yeux de ses amis ». Cette clef de l'énigme,
Me De Bock peut-être fallait-il, à mon avis,
ne point l'invoquer. M" P.-H. Spaak tenta
d'expliquer le gegte de De Rosa par les
mobiles qui l'ont guidé; il fit une longueplaidoirie dans laquelle exposa ce qu estie fascisme. Mais, lui aussi, nous montra
De Rosa comme un malheureux enfant.
Quant à M° Soudan, il répondit aux ré¬
pliques de l'accusation et « livra » au jury
son « jeune ami », non sans avoir réfuté
d'une façon précise et énergique îles bases
de l'accusation.
Quatre questions furent posées au jury,quatre questions qui soutenaient l'acte

d'accusation. Après vingt minutes de déli¬
bération, Qe jury apporta une réponseaffirmative sur tontes.
Un dernier appel à la clémence fut fait

par M0 P.-H. Spaak en vue d'appliquerle minimum de peine. De Rosa n'ajouterien à sa défense et la cour, après s'être
retirée, revient avec un arrêt de cinq ansde réclusion, les circonstances atténuantes
ayant été prises en considération.
L'affaire De Rosa est terminée momen¬

tanément, mais l'on n'a pas fini avec le
fascisme, Le procès n'est qu'un réquisi¬toire de plus contre l'ignominieux régime
mussolinien, Mais si De Rosa n'a pas été
acquitté, Mussolini et sa clique ont été
condamnés. Ce fut un procès fait au fas¬
cisme. 11 était nécessaire ici en Belgique;il aurait pu se dérouler d'une façon plus
précise, plus virulente. Mais n'exigeons
pa3 trop... Nous sommes en Belgique,
pays hospitalier, n'a-t-on cessé de (Tire.
Réputation surfaite et mensongère, ce
pays soi-disant de liberté, où la démocra¬
tie règne, paraît-il.
Un fait est acquis : le fascisme a été

condamné, mais De Rosa devait être ac¬
quitté. Sa condamnation est une complai¬
sance gouvernementale inhumaine et igno¬ble. De Rosa doit être libre d'ici peu. Nousdevons tous y travailler pour que cela
soit.

HEM DAY.

DU BAGNE DE SOUZDAL
Quelques brèves nouvelles viennent de

nous parvenir au sujet de Francesco
Ghezzi, Les parois humides de la cellule,l'alimentation pitoyable persévèrent dans
leur œuvre : notre ami, depuis quelquesjours, vient, d'être transféré à l'infirmerie
de la prison; on se rappelle, d'après lesécrits de ceux qui y ont passé, combien lé
geôlier-médecin de ce bagne est terrorisé
par ie commandant; ne sont admis à l'hô¬
pital que les détenus se trouvant dans un
état tout à fait grave; les chaouchs com¬
munistes doivent être fiers de leur beso¬
gne : le corps de Francesco Ghezzi n'est
sans doute plus qu'une ruine.
S'il avait été monarchiste, un garde-

concussion, dans quelques mois, il aurait
été libéré comme ayant accompli la moitiéde sa première pçine de prison; mais Fran¬
cesco Ghezzi est un ouvrier, un anarchiste,
un antifasciste; il faut bien imiter le gou¬
vernement fort de Mussolini qui se porto
garant des commandes de l'Etat russe :
Staline veut que Ghezzi reste en prisonjusqu'à son dernier soupir.
Il y a quelques mois, Maxime Gorki, la

gloire de la littérature russe, sentit la
nécessité, malgré toute l'admiration qu'il
a pour les gouvernants russes, de leur
adresser une question discrète au sujet de
Ghezzi; les chefs du parti stalinien lut
jetèrent une réponse le mettant dans une
position ridicule, le considérant comme
assez naïf pour croire que l'instruction
contre notre ami continuait, tandis que,dans le monde entier, les journaux com¬
munistes avaient depuis longtemps cher¬
ché à expliquer sa comiamnation.
C'était d'ailleurs le développement logi¬

que de Fattitude de méprisant, silence que
ies ambassades russes observent envers
les signataires de l'appel en faveur de
Ghezzi, qui ont nom Romain Rolland, Fé
licien Challaye, Luc Durtain, Georges
Duhamel, Léon Werth, Mme Duchêne et
tant d'autres penseurs sympathisant pro¬
fondément avec le gouvernement russe,
mais dont la conscience ne pouvait se taire
en face de l'ignominieux traitement infll
gé à Ghezzi.

Ce silence ne sera rompu que si la classe
ouvrière le veut.
Que les organisations d'avant-garde,

dans leurs réunions, leurs journaux po¬
sent le problème :
Le gouvernement russe osera-t-il refu¬

ser la libération à Francesco Ghezzi ayant,
accompli déjà la moitié de sa première
peine de prison et maintenant étendu sur
son grabat de l'infirmerie du bagne, quand
tous les jours les ministres de Russie ac¬
cordent cette réduction de peine à des
concussionnaires communistes du genre
te Krasftou'schekov, fonctionnaire impor¬
tant du Conseil supérieur de l'Economie
Prolétaires, c'est de vous qu'il dépend

que le fils de votre classe, 'Francesco
Ghezzi, puisse revoir, ne serai t-.ee que
pour ses derniers jours, la liberté !

Pour le Comité pour la libération
de Ghezzi i

N. L.AZAREVITCH.



DANS L'ITALIE FASCISTE
Un crime d'Etat : le Décret du 8 Août

Des Italiens qui avaient franchi la fron¬
tière française sans passeport, ont été re
foulés vers la frontière italienne.
Une protestation de la « Ligue des Droits

de l'Homme » rappela au gouvernement
français ce qu'il (disait la protestation) ne
pouvait pas ignorer, c'est-à-dire que les
Italiens émigrant sans passeport n'ont pas
la moindre intention d'offenser la loi fran
çaise; que leur manque de papiers est le
fait du gouvernement fasciste qui refuse
le passeport à tout Italien soupçonné de
n'être pas partisan enthousiaste du ré.
gime, même s'il veut se réunir à sa famille
demeurant en France; que l'émigration
clandestine est considérée et punie par la
loi fasciste comme un crime très grave, et
que le refoulement qu'on avait ordonné,
contraire à tous les précédents de l'hospi¬
talité française et du droit d'asile, équi¬
valait à une extradition vraie et propre,
sans même les formes et les garanties —
ai faibles soient-elles — que la loi fran¬
çaise exige lorsqu'il s'agit de igupposés
criminels de droit commun.

Ces démarches ont eu leur effet prompt
et complet. Mais des Italiens ont été livré#
à la vengeance fasciste.
Le gouvernement français a rendu en¬

core un nouveau et sale service à Musso¬
lini. Le fait constitue une énormité ou de
bêtise inconsciente ou de sauvage cruauté.

Le Procès de Trieste
Le 5 septembre, le tribunal de guerre

des chemises noires prononçait, à Trieste,
la sentence — lynchage contre les jeunes
Slovènes accusés de félonie contre la na¬
tion italienne — c'est-à-dire contre le ré¬
gime qui l'opprime et la déshonore
pour crime de propagande séparatiste, et
pour s'être concertés en vue d'attentats
visant à séparer la Vénétie Julienne de
l'Etat italien, — dont le plus important a
été la bombe éclatée près du journal « Le
Popodo di Trieste » qui a causé un mort
et trois blessés. L'acte d'accusation signa¬
lait une vague complicité de certains con¬
sulats étrangers en Italie (lisez Yougo¬
slaves).
Le tribunal spéqlal n'est qu'un exécu¬

teur d'ordres et un instrument de ven¬
geance. Nulle garantie n'assiste les accu¬
sés, Les défenseurs sont choisis parmi les
fascites et imposés par le tribunal, dont
ils doivent "être les complices. Le prési
dent peut même empêcher les défenseurs
Été voir, avant l'audience, certains acte#
tie l'instruction.

La sentence était connue d'avance.
Lorsque le tribunal spéeial quitte Rome et
se rend solennellement sur les lieux du
crime, c'est le peloton d'exécutikm qui
s'annonce. On doutait seulement si les
condamnés à mort seraient quatre ou
cinq. Lorsque, en avril, les accusés ont
été déférés au tribunal de faction, la
presse fasciste avait déjà annoncé l'issue
du procès, « Rome Fasciste », entre au¬
tres, écrivait ;

« Les détenus ont avoué, Il n'y a pas
de temps à perdre. Aucun besoin d'un
long procès : U suffit de renouer les fils
de la honteuse machination, d'amener ces
bandits à la frontière, de les lier aux
pierres qui marquent les confins sacrés,
d'où nous pourrons avancer, jamais recu¬
ler, de les fusiller dans le dos comme on
fusille les traîtres, et de les laisser sur
place afin que leurs maîtres étrangers sa¬
chent et comprennent que ceux qui tou¬
chent a l'Italie fasciste paient avec la
vie. »

Avant le procès, toug les journaux ont
dû publier l'acte d'accusation avec des
commentaires obligés, qui annonçaient
Une vengeance « absolue et extrêmement
sévère ». La même presse soulignait que
tous les composants du tribunal, dont on

publiait les noms et la qualité, étaient des
officiers de la Milice, portant comme toge
la chemise noire.

11 s'agit donc, non pas d'un procès, mais
d'une faction de guerre; d'un aspect parti¬
culier de la guerre civile unilatérale qu'on
combat en Italie depuis huit ans, compli¬
quée et aggravée par la lutte de deux
nationalismes,

Ce qui étonne le plus en lisant l'acte
d'accusation et Jes comptes rendus des au¬
diences — tous tirés d'après le même cli¬
ché — c'est que la preuve des crimes se
base presque uniquement sur tes aveux —-
dont on proclame la « spontanéité » avec
vraiment trop d'ostentation — et sur les
délations des accusés. On dirait qu'ils
étaient pris d'une fureur folie de se dé¬
noncer et à dénoncer gratuitement leurs
complices. iLe Tribunal tenait donc ce
qu'on est convenu d'appeler « la reine des
preuves » : ia confession des inculpés.
Malheureusement c'est une reine dont la
couronne est sensiblement ébréchée, étant
connus les systèmes de torture scientifi¬
que, les tourments affreux, auxquels, dans
les prisons fascistes, on soumet les détenus
politiques, en vue de leur arracher de
fa .'X aveux et de fausses dénonciations,
qu'ils ne sauraient démentir à l'audience,
puisqu'ils constituent le seul espoir qui
leur reste d'échapper à la peine suprême.
L'on sait que trois de ces accusés sont
morts en prison clans des conditions mys¬
térieuses.

L t défense a été — comme toujours —
une comédie. Les avocats (ce nom est bien
impropre) n'ont fait que se prosterner de¬
vant la justice dé ce Tribunal immonde
et stigmatiser l'œuvre de leurs clients vic¬
times, Qu'on en juge par cette lettre, que
nous empruntons au Peuple, de Bruxelles
(14= septembre), venant d'un avocat belge
qui a réussi à te faufiler parmi les pré¬
sents à une des audiences auxquelles —
bien entendu — tous les correspondants
des journaux étrangers se sont bien gar¬
dés d'assister •

« Ce qui frappe de surprise et d'humUia-
tior,, écrit-il, tous vies confrères italiens
avec qui j'ai parlé du procès, n'a pas êlé
tant la façon dont le Tribunal spécial fas¬
ciste a agi. On le savait d'avance. C'est
qu'un des avocats défenseurs — choisi, il
est vrai, par le Tribunal — non seulement
n'a pas même fait semblant de remplir sa
lâche, mais il a invoqué lui-même le châ¬
timent suprême.

(( Voici ses paroles textuelles, que j'ai
entendues, et qui, d'ailleurs, ont été repro¬
duites par des journaux fascislimmes,
quoique par prudence les journaux italiens
qui se vendent à Vétranger, aient tâché
de les cacher :

« Milos et Bidovec, ainsi parla l'avocat,
ont une position terrible. Us étaient mem¬
bres de l'association, et, comme tels, ils
déployèrent une activité délictueuse. Par¬
ticulièrement grave est ce qu'ils firent au
Popolo di Trieste, (qui eut de si cruelles
conséquences. Pour cela, il faut bien qu'ils
soient condamnés à la peine suprême, la.
peine que je n'ai pas le courage de nom¬
mer. »

« On m'a assuré (ajouta — dit le Peuple
- notre compatriote) que cet extraordi¬

naire avocat, un certain M6 Zennaro, s'est
excusé, après, en alléguant : « Erano gli
ordini » ^C'étaient les ordres).
Pour ce genre de « défense », les avo¬

cats avaient pris soin de se faire payer
tiès généreusement d'avance par les fa¬
milles de leurs clients. Nous empruntons
au Petit Parisien du 12 septembre que le
père de ce même Zvcdimir Milos, se ren¬
dant, après ,1e procès, à Zagreb, avec sa
famille, qui était l'objet, de la part des
voyageurs, au cours du trajet, de inarques
de" respectueuse sympathie, <• a déclaré
qu'il avait abandonné à Trieste tout ce
qu'il possédait : il avait d'ailleurs dû ver-

i ser à l'avocat de gon fils 30,000 lires d'ho'

noraires pour une pluidoierie qui ne dura
que quelques minutes et qui lut une pure
comédie »,

Le Tribunal a donc condamné à mort
Zvodimir Milos (24 ans), Ferdinand Bido-
vej (22 ans), François Marussich (24 ans)
et Louis Valencic (36 ans) ; Spuuger, i
30 ans de réclusion ; les autres à la réclu
sien de 25 à 2 ans.

La sentence a été exécutée à l'aube du
matin suivant. Les condamnés avaient si.
gué leur recours en grâce au roi. Le Tri,
bunai a empêché qu'on le lui envoyât.
Même le droit de faire grâce ,et de coin,
muer les peines, même le droit de grâce
est supprimé pour tes "accusés politiques,
ceux qui ont toujours été entoures de
plus de sympathies humaines et que l'his,
toire a tant de fois réhabilités et même
exaltés,
Pour assassiner les quatre irrédentistes

on a mobilisé tout un bataillon.
« A 5 heures du matin — raconte la

Stéfani, agence officielle — le 58° bataillon
des chemises noires au complet, parfaite¬
ment encadré, aux ordres du consul Dia-
manti, était sur le lieu de l'exécution, li
ordonna aux 600 chemises noires du ba¬
taillon de s'aligner en carré, ouvert du
côté où l'on avait placé quatre chaises pour
les condamnés. Le peloton d'exécution
était formé de 56 cUemises noires... A
5 heures 43, on déchargea les fusils : les
quatre condamnés tombèrent foudroyés.
Le bataillon avait eu un maintien superbe
de fermeté et d'impassibilité. »

L'un de ces condamnés a déclaré que ■—
s'il avait prévu un tel dénouement — il
aurait osé bien d'autres exploits, et il ne
regrettait que cela. Un autre, Bidovec, au
moment de la fusillade, s'est écrié : « Vive
la Yougoslavie ! »
Les familles dos exécutés en reçurent

l'avis deux heures après l'exécution. On
no leur a pas dit où les corps étaient in¬
humés. On les empêcha d'aller se recueil¬
lir sur la tombe de leurs enfants. Le père
de Valencic se suicida et la mère de Bido¬
vec en est devenue folle.
Pendant le procès et les jours suivants,

Trieste était comme en état de siège. La
ville semblait morte. Les bandes fascistes
parcouraient la ville et les alentours, ar¬
rêtaient, perquisitionnaient, bâtonnaiem
souvent les passants. Des bagarres s'en¬
suivirent ; on parie de morts et de blessés ;
mais la terreur rend très difficile d'avoir
des renseignements certains. Deux avo¬
cats slaves, craignant d'être arrêtés, s'en¬
fuirent en Yougoslavie.
Les patrouilles à la frontière ont été

triplées. De grandes masses de la Milice
et des carabiniers ont été disséminés
dans les régions habitées par la minorité
slave, et tout le long de la frontière on a
renforcé l'armée italienne d'un contin¬
gent de plusieurs dizaines de milliers de
soldats, ce qui a provoqué une énorme
émotion parmi la population frontière. Le
5 septembre, à Saint-Pierre-du-Carse, pe¬
tit village situé près de la frontière, la
mairie a été prise d'assaut. Il y a eu des
morts et des blessés. Un train chargé de
miliciens est parti de Trieste. Plusieurs
maisons de Slovènes ont été incendiées.
La nuit du 6, un attentat a été commis
contre le Faisceau de Biserza, un bourg
du Mont Névoso. Il y a eu des blessés et
quelques morts. Des camions de fascis¬
tes sont partis de Trieste et de Fium»
Quelques jours avant, dans la localité

de Saint-Canziano, un conflit s'est pro¬
duit entre une patrouille italienne de la
Milice et des supposés membres du l'As
soçiation secrète « Oriuna » : un Italien
a été tué et un autre blessé. Un membre
de 1' « Oriuna » a été tué également, et
il semble qu'il avait transporté en Italie
des conspirateurs. On en trouvera des
nouvelles dans la « Feuille d'Ordre », que
nous donnons plus loin. Les « Oriuna »,
arm'és de revolver et de poignards, ve¬
naient du territoire italien et voulaient
franchir la frontière pour revenir en
Yougoslavie.
Le 8 septembre, contre le député fasciste

Caggese, se rendant en automobile de
Gradisca à Gorizia, un coup de revolver
a été tiré, venant d'une autre auto, qui
parcourait très rapidement la route en
sens inverse. La balle n'a fait que briser
quelques carreaux.
Nous renonçons, faute d'espace, à re¬

produire tous les incidente du même
genre.
En Yougoslavie la Censure —- raconte le

Daily Telegraph, 10 septembre — a dé.
fendu à toute la presse de publier la nou¬
velle des exécutions de Trieste, de peur
qu'un mouvement d'indignation populaire
ne pût avoir des conséquences fâcheuses.
La Légation et 1e Consulat d'Italie sont
particulièrement gardés. Mais à Lubiane
la nouvelle put se répandre, et de graves
désordres s'ensuivirent, dont la Censure
ne permet pas de publier les détails. La
police a éventé une tentative d'envahir le
Consulat italien. La bagarre a laissé des
blessés et des morts.
Le " roi Alexandre, à l'occasion de la

consigne des drapeaux aux nouveaux ré¬
giments, a fait allusion à la nécessité,
pour l'armée, « en cette heure si sombre
pour la nation », d'être prête à verser
jusqu'à la dernière goutte de son sang.
L'impression éveillé'e par les exécutions

a été énorme, même en Tchécoslovaquie.
Tous les journaux demandent que soit le¬
vée l'interdiction des meetings de protes¬
tation. Plusieurs députés ont annoncé des
interpellations au gouvernement.
A Bratislava, une souscription a été ou¬

verte par diverses associations afin d'éle¬
ver un monument aux condamnés d»
Trieste.

Parmi les commentaires de la presse
européenne, nous choisissons celui du
Manchester Guardian :

« Les fusillés — dit le grand journal an¬
glais — étaient, de leur aveu, des terro¬
ristes ; mais ce genre de terroristes, pour
leurs opinions libérales, en dépit de la
morale formelle, a été toujours entouré
de sympathies, et c'est le même genre de
terroristes qui ont aidé à la rédemption
de l'Italie.

« Même avant le commencement du pro¬
cès, il était évident que l'opinion s'était
émue en leur faveur. Des pétitions et des
protestations étaient allées à Genève,
dans le vain espoir de sauver la vie de
ces jeunes gens ; et la rapidité sans pitié
de la. justice italienne est bien plus un
souflet qu'on a denné délibérément à
ceux qui aiment la liberté, qu'une reven¬
dication honorable de la légalité et de
l'ordre. Le délit, pour lequel ces hommes
sont morts, est le même délit pour lequel
Oberdan, que l'Italie entière honore,
mourut il y a 46 ans, dans la même ville ;
c'est le délit de vouloir audaçieusement
conquérir une justice, que la tyrannie
leur a nié. Les lois fascistes, non seule¬
ment leur avaient enlevé, à eux comme
Slovènes, toutes les libertés qui sont les
plus chères aux hommes, mais une cam¬
pagne préméditée de dénationalisation et
d'oppression les écrasait contre laquelle
nulle arme ne leur était laissée, si ce n'est
celle que leur oppresseur avait jadis si
bien manœuvrée, la haute trahison. Ayant
calculé le prix de cette arme, ils ont agi
contre le fascisme de la même façon que
l'Italie avait agi contre l'Autriche, et le
fascisme, semblable à l'Autriche, a voulu
qu'ils payassent ce prix.

« Pour ceux qui connaissent l'histoire,
c'est là un des aspects les plus instructifs
de ce verdict monstrueux. »
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PRENDRE NOTE
Tous nos services sont transférés au Bu¬

reau du « Libertaire », 186, boulevard de ia
Villette, Paris (19e) (dans la cour à gauche,
escalier de fer).
Prenez donc note nue les lettres, mandats,

colis, destinés aux organisations ci-dessous,
doivent nous être expédiés à cette nouvelle
adresse.

Union Anarchiste-Communiste.
Fédération Parisienne.
Rédaction et Administration du « Libertai¬

re ».

Rédaction et Administration de la « Lotta
Anarchica ».

Rédaction et Administration de « Walka ».

Bien spécifier : X..., au Bureau du « Liber¬
taire ».

Pour les envois d'argent se servir du Chè¬
que Postal : J. Girardin, 1191-98, Paris. — Ne
pas oublier d'indiquer la destination de l'ar¬
gent sur le talon du C. P.

APJPEL
à tous les compagnons
Les lecteurs du Libertaire savent que

j'ai fait, il y a-six mois environ, une tour¬
née de propagande dans le Midi et ils en
connaissent les résultats.

C'est une expérience que je tentais. Elle
m'a rassuré et me voici décidé à la re¬
nouveler en l'amplifiant.
Je vais tout d'abord faire quelques con¬

férences à-Paris. La première de ces con¬
férences aura lieu le vendredi 17 octobre.
.(Elle est annoncée dans ce numéro et de
sera dans le prochain.)
Je patirai ensuite ipeur la province et

je visiterai les viiies suivantes : Lyon,
Saint-Etienne, Marseille, La Ciotat, Tou¬
lon, .Nice, La Seyne, Salon, Arles, Nîmes,
Aies, Montpellier, Bcziers, Narbonne, Per¬
pignan, Toulouse, Agen, Bordeaux, Bayon-
nej Limoges, Ctermont-Ferrand, Thiers,
Angers, 'tours, Orléans. Je ferai, dans ces
25 villes, une cinquantaine dp conféren¬
ces.

Cela me conduira à avril ou mai 1931.
Nous verrons ensuite. L'ordre, dans le¬

quel les localités où je parlerai sont énu-
mérées indiquent l'itinéraire que je sui¬
vrai.

Je voyagerai seul et je compte, dans
chaque ville, sur le concours indispensa¬
ble de tous les camarades.
Une correspondance régulière assurera

notre entente sur tous des détails d'orga¬
nisation.

Les bénéfices matériels de cette série
de conférences — et j'espère qu'ils seront
appréciables — seront attribués à l'Ency¬
clopédie Anarchiste en cours de publica¬
tion ; mais je /ne réserve d'en distraire
une certaine partie au profit des autres
œuvres de propagande et de solidarité li¬
bertaires.

Tout porte à croire que nous gommes
là la veille de graves événements. Il est
donc plus que "jamais nécessaire d'affir¬
mer, en face de ces éventualités redouta¬
bles, la pensée et l'action anarchistes, C'est
ce que je nie propose de faire et c'est
pourquoi je fais appel à l'appui de tous
les compagnons.

SEBASTIEN FAURE.
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Le vendredi 17 octobre 1930, à 20 h. 30,
dans la grande salle de la Maison des Syn¬
dicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles, mé¬
tro : Cambat et Lancry.

Sébastien FAURE
traitera publiquement et çontradictoirement

ce sujet s

99"LA FOI SE MEURT
Ce n'est pas seulement la Foi religieuse

qui se meurt, mais encore toutes les croyan¬
ces erronées qui, dans le passé, ont engendré
et, de nos jours encore, tendent à perpétuer
l'asservissement politique, économique et mo¬
ral de la multitude ignorante, crédule et
lâche :

Culte de la Patrie ;
Culte du Parlementarisme ;
Culte de la Propriété ;
Culte de l'Etat ;
Culte de la Famille
Culte de la Morale officielle ;
Bref, tous les cultes f...outent le camp.

Est-ce un bien ? Est-ce un mal ?

Tel est le vaste et grave problème — plus
que jamais d'actualité — que développera
notre ami Sébastien FAURE,
Nous faisons appel aux contradicteurs :

défenseurs de la Religion, de la Patrie, de
la Propriété, de l'Etat, etc.

Les Groupes organisateurs.

Participation aux frais : Trois francs.

NOTA. — Tous les bénéfices de cette con¬
férence seront attribués à l'Encyclopédie
Anarchiste, ouvrage en cours de publication.

C 1 ivres
J, CALLE :

•« Sainte Guillotine
* * *

Je n'avais encore rien lu de Julien Callé,
et, vraiment, je le regrette, car avec sa
dernière œuvre' (1) il se montre un des
maîtres de l'humour, en même temps
qu'un conteur délicieux.
La préface de Pierre Mac-Orlan, encore

que bien écrite et d'un style alerte, était
à mon avis, parfaitement inutile, car un
ouvrage de la force dp Sainte Guillotine
et un auteur de la taille de Julien Callé,
n'ont nul besoin qu'on les présente au pu¬
blic. La lecture suffit ipour classer et l'au¬
teur et son œuvre. _-

Car il y a plus que de l'humour, il y a
surtout de la vie, de la vie vraie et simple
dans ce livre et, pour si abracadabrantes
qu'en puissent paraître à première vue les
personnages et la trame du roman, il n'y
a rien d'extraordinaire dans ee que nous
contre Julien Callé et son sens d'observa¬
tion, d'une grande acuité, démontre de sa

(1) Sainte Guillotinq (M du Tambourin),
1 Wt. fr'arfcé, -

part une connaissance profonde de l'âme
humaine.
Certes, peu de romanciers auraient eu

l'idée d'aller chercher le sujet d'un roman
aux alentours des bois de -< justice » et
il y a surtout une fin d'aventure qui nous
laisse un peu désemparés par sou imprévu
Mais toute cette histoire, après tout, ne
pourrait bien n'être que le prétexte trouvé
d'illustrer ce vieil axiome : « L'accoutu¬
mance est une seconde nature ». On doit
avouer que quels que soient les moyens
employés par l'écrivain pour y arriver,
cette illustration est réussie on ne peut
mieux.
Ici j'entends W> lecteur me dire ; « Mais,

Ct l'histoire ? Je voudrais bien savoir de
quoi parle ce livre ! »
— V®ilè, Voilà. ! Vv
Parapluie Cadouiiic a été trouvé vagis¬

sant dan& ses langes, sou§ une porte en¬
chère, en plein hiver, par la veuve Mou-
tardet-Barbu. Cette vieille femme gagnait
sa vie à poser des ventouses aux gens qui
en avaient besoin. C'est ainsi qu'elle allait
fchat|\|ë s'dnfaiife, chez Al'cîae TVuçîdaYd,

exécuteur des Hautes-œuvres. Lorsque le
petit Pamphile eut treizè ans il fut placé
chez Alcide pour faire son apprentissage.
C'est lui qui, à la mort de Trucidard, re¬
cueillera la fonction de bourreau du gou¬
vernement. Il passe chez le bourreau une
jeunesse monotone, mais apprend avec
maîtrise à couper expertement les têtes.,
Il note sur un carnet toutes ses impres¬

sions, et, un jour (ayant accompli son ser¬
vice militaire, avec réduction de temps,
comme étudiant-bourreau), qu'il se prome¬
nait-sur les bords de la Seine, il voit une
femme se noyer. Il sauve la femme, mais
il coule après. Pour se rendre plus léger,
il abandonne au fleuve tout ce qu'il a dans
ses poches.
C'est ainsi que son carnet est trouvé

dans la poche d'un homme qui fut ramas¬
sé blessé à la suite d'une collision avec
un autre individu.
Sur ces entrefaites, Trucidard est trou¬

vé assassiné. On arrête une femme qui
avoue être l'auteur du coup de main. Mais
le substitut de la .ville où eut lieu la colli¬
sion des deux hommes ramassés blessés
sur la route, croit tenir en ces deux indi¬
vidus, les auteurs d'un tas de méfaits.
Comme l'un d'eux déclare s'appeler Ca-
dpuin et qu'il a été condamné jadis pour
avoir assassiné sa femme, le procureur zé¬
lé, an cours d'une journée mémorable, ras¬
semble tous les Codouille de la terre, re¬
connaît Pamphile, et le convoqué à son
bureau.
Dans le bùreau dq procureur, il est mis

en présence de l'autre Codouille, il ap¬
prend que c'est son père — celui qui l'a
si indignement abandonné vingt-trois ans
auparavant sous une porte coclièire. Il
'pfém 'Stfft iJeVo1\W, il le t'u'e, il fii'e L'ois

gendarmes et sort tranquillement du ca¬
binet du procureur.
Trois jours après il est arrêté, emmené

à Bobigny-la-Bataille, pour être jugé par
la Cour d'Assises de cette ville.
Le lendemain son avocat vient le voir

dans sa cellule et lui apprend que dans le
Journal Officiel Illustré un décret vient
d'être publié le nommant bourreau. Pam¬
phile refuse cet honneur et veut payer sa
dette.
Seulement, comme il n'y a pas de bour¬

reau, il ne peut être exécuté. Devant cette
situation le Parlement s'émeut, gracie Ca-
douiile et décrète l'abolition de la peine
de mort.

Quand son avocat vient lui annoncer la
bonne nouvelle, Cadouille lui répond :

« Et où irais-je demain moi qui n'a: que
le métier de couper la tête aux autres, lors¬
que réintégré mes vêtements de pékin, cet¬
te manie d'abolir un châtiment, pourtant
populaire puisque tout le monde se rue à
son spectacle, aura eu pour effet de rendre
vaines les fonctions d'où je tire le gîte et
le pain ?

« Ou irais-je ? Mendiei des big'orneaux
ou croquer des briquettes ».
Et le carnet de souvenirs s'arrête sur

ces mots : « Je sais ce qui nie reste à
faire ! »

Depuis nul ne sait ce qu'est devenu Ca¬
douille.
Mais l'auteur termine en nous affirmant

qùe ëp'q livré a été écrit pour éloigner delà çârriere de bourreau les enfant? quelëïlYfi rtrn'p'nfc ÎTfoteàîktt* i_leurs parents jûgèaie'fit çloùés pour la sut
Vite Où les gens qùe leur sadisme mène¬
raient à l'affronter.

Je( demande, ici, humblement pardon àCallé d'avoir sj mal conté la trame de sonson

chronique aura poussé â acheter le livre,
goûteront toute la joie de déguster cette
histoire d'une manière bien plus intéres¬
sante. Quant aux autres, eh bien ! ma
foi, ils n'auront qu'à l'acheter à leur tour
pour connaître toute la saveur de Sainte
Guillotine.
C'est le plus grand bien que je leur

souhaite.
LOUIS LOREAL.

LES BROCHURES
M. THEUREAU : L'objection de Cons¬

cience et l'idéal anarchiste. — La Coopé¬
rative d'édition franco-espagnole publie
une petite brochure dans laquelle Theureau
étudie scrupuleusement les divers cas de
l'objection de conscience :
1° L'objection de conscience à base

légale ;
2° L'objection par système de remplace¬

ment ;
3° L'objection de conscience intégrale.
Cette étude, quoique courte, expose as¬

sez bien les multiples aspects de ce mou¬
vement. Une opinion de Sébastien Faure
y fait entendre un son de cloche plus viril.
Il n'entre pas dans notre pensée de

réfuter l'objection de conscience, mais
nous pensons qu'avec la forme scientifique
de la guerre future, il y a encore quel¬
que moyen plus efficace à chercher.
Cette brochure est très instructive et.

nous ne pouvons que la recommander aux
camarades que dégoûte le militarisme. —

L. L.

N. B, —- Nous informons nos amis que
le sééviCe dé iiWairi# du LibWtaji'ê' p4yt
leur' fournir tOUs oif-jrçtde's dont ils p'dtlf-
raiçrit avoir besoin, Adresser çQwmitndes
et fonds à Jean Girardin, 186, boulevard

, i ......... ■ ;db }'a Villette, Paris (!?",)- Chèque p'gstal :roman. MâiS, après tout, ceux qùe ce'fte Jean Girardin, 1191-08 Paris.
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EQfcJI LE LIBERTAIRE

DANS LES SYNDICATS
C. G. T.

CHEZ LES TERRASSIERS DE LA SEINE

Sur le journal « Le Terrassier Unitaire »,
domestique à tout faire du Parti communiste,
on commue a insulter les terrassiers confé¬
dérés, notamment dans l'article écrit sur le
dernier numéro du mois de septembre, ayant
pour titre : « Cynisme des confédérés » et
signé : « Un vieux syndiqué ».
Ce vieux militant, trop modeste pour faire

connaître son nom et sa personnalité ultra¬
révolutionnaire — c'est vraiment dommage
— tape à tour (Je bras sur les confédérés ;
cela fait quand même plaisir de lire un arti¬
cle d'un vieux syndiqué, qui permet de re¬
lever le moral des terrassiers unitaires et de
constater qu'il y a dès vieux qui ont con¬
fiance dans le Syndicat bolchevik.
Mais je crois et je suis certain que c'est

plutôt un jeune celiulard du Parti commu-
niste, d'accord avec le bureau à 200 %, qui
a fait insérer cette colonne d'insultes.
Voyons les reproches qu'ils nous font, ces

purs ! C'est d'avoir, après lock-out, lancé un
appel aux terrassiers unitaires dégoûtés des
aventures dans lesquelles les terrassiers el
le bâtiment ont été entraînés : des grèves qui
se sont toutes terminées par des échecs. Nous
y faisions appel au bon sens des camarades
pour qu'ils reviennent au vieux syndicat des
terrassiers qui n'est attaché à aucun parti
politique et prend ses décisions dans le sein
de ses Assemblées.
Eh oui 1 Messieurs les Moscoutaires, vous

avez contre nous de piètres arguments ! Mai-
gré vos beuglements, il vous est impossible
de dire que nous sommes de briseurs de
grèves ; d'indiquer où nous avons travaillé
pendant une grève, et pour cause I
Oui, nous nous glorifions d'être restés dans

un syndicat indépendant de toute politique,
dans lequel tout adhérent a droit d'exprimer
6on point de vue, sans crainte de se faire
insulter.

On sait que dans les mouvements de re¬
vendications du prolétariat contre le patronat,
la classe ouvrière n'a pas toujours satisfac¬
tion, mais quand on est à la tête d'une orga¬
nisation, il faut compter avec les adhérents
et ne pas les prendre pour des têtes de turcs
comme le bureau des unitaires l'a fait lors
du dernier lock-out.
Pour parler de cette fois, après avoir fait

voter les terrassiers dans les chantiers, pour
savoir s'ils voulaient la lutte, ces derniers,
voyant que le moment n'était pas propice,
principalement au Métro" où les travaux les
plus diffioultueux étaient terminés, votèrent
contre la grève dans une proportion de 90 %;
le bureau qui avait reçu des ordres du Parti
communiste, déclencha quand même le mou¬
vement, car la décision des gars des chan
tiers faisait pas leur affaire.
A part ça, c'est nous « les démolisseurs de

syndicat ».
Il faut aller dans leurs réunions voir la

foule qu'il y a à l'heure actuelle, ou se pro¬
curer le journal « Le Terrassier » pour lire
le compte rendu financier qui permet do
constater le déficit. Cela fait voir l'état d'es¬
prit des camarades qui sont dégoûtés et qui,
ne payant plus leurs cotisations, restent en
dehors des organisations.
Ils peuvent critiquer notre vieille organi¬

sation, je ferais remarquer que l'argent des
cotisants n'a pas été gaspillé, ni utilisé à
lenflouer un journal politicien.
Si, avant la scission, il y a eu quelques

propagandistes ou secrétaires qui se sont
laissés aller à dire 'à la tribune des mots qui
lie sont pas tout à fait corrects, toi, qui pré¬
tends être un vieux syndiqué, tu dois savoir
que le parler des vieux terrassiers n'était
pas des plus polis, mais ce n'était pas dit
méchamment ; d'ailleurs les terrassiers en

riaient. Mais vous, les farouches révolution
naires qui voulez transformer la société à
votre image, c'est le fiel et la calomnie que
vous déversez sur tous ceux qui ne veulent
pas être enrégimentés dans vos bataillons
bolcheviks ou qui osent élever une timide
protestation et c'est tout juste s'il n'y a pas
un tribunal pour les exécuter comme cela
se passe, au pays de la Cocagne (rouge).
Autonomes, confédérés, minoritaires, anar

chistes, en un mot, tous ceux qui ont un
idéal révolutionnaire autre que le vôtre
sont, à votre avis, des jaunes, des flics, des
alliés des capitalistes.
Nous, Syndicat des Terrassiers, sans vou¬

loir vous faire une peine, si légère soit-elle,
nous nous refusons à être complice des po¬
liticiens sans aveux qui prêchent aux jeunes
conscrits d'aller au régiment pour prendre
des galons et commander leurs semblables,
ou d'aller à la caserne chanter « l'Internatio
nale » pour leur faire attraper trois ou cinq
ans de prison, alors que quelques leaders du
parti et de la C. G. T. U. iront tranquillement
accomplir leur période militaire sans avoir
aucune punition pour fait antimilitariste.
Nous ne voulons pas non plus un régime

comme celui qui existe au pays des soviets
o» la pensée de l'homme est opprimée plus
que sous le joug de l'inquisition du moyen
âge, dans ce pays de dictature rouge où le
camarade qui veut élever la voix contre une
iniquité, est envoyé pourrir dans une geôle
quand il n'est pas passé par les armes.
Nous voulons lutter contre toute armée,

qu'elle soit blanche, rouge ou tricolore, car,
tant qu'il y aura des soldats pour défendre
des privilèges d'un régime, la guerre exis¬
tera ainsi que les tueries et tout le proléta
riat en fera les frais.
Nous voulons avoir notre complète autono

mie dans le sein de notre organisation, sans
être à la merci de qui que ce soit. Nous vou¬
lons notre indépendance syndicale et- nous
ne voulons pas faire de propagande pour
n'importe quel politicien qui se sert de la
classe ouvrière pour avoir un siège au Pa¬
lais-Bourbon.
C'est par la cohésion des travailleurs dans

les organisations syndicales indépendantes
de tous partis politiques qu'on arrivera à
supprimer l'exploitation de l'homme par
l'homme.

CATUGIER.
-

y ss.y—

C. G. T. S. R.
Argenteuil. — Réunion dimanche 12 octo¬

bre, à 9 h. 30, Maison du Peuple.

Dans le S. U. B.
Cimentiers, Maçons d'Art et Aides. — Réu¬

nion de la Section le dimanche 12 octobre,
à 9 heures du matin, petite salle des grèves,
L'ourse du Travail. Tous les camarades sont
instamment priés d'assister à cette Assem¬
blée. D'importantes décisions étant à 'pren¬
dre, la présence de tous est indispensable.
Serruriers. — Le 14 octobre, à 18 heures,

réunion de la Section, salle de Commission,
deuxième étage.
Peintres. — Mercredi 15 octobre, à 18 heu¬

res, réunion corporative, salie de Commis¬
sion, deuxième étage.
Assemblée générale du S. U. B. — Camara¬

des n'oubliez pas de réserver votre soirée du
jeudi 16 octobre pour assister en grand nom¬
bre à notre Assemblée qui aura lieu salle
liondy.
Le rapport moral et financier de la Fédé¬

ration étant à l'odre du jour, tous les1 copains
se feront un devoir d'y assister.

Morales diverses
Les hommes tiennent à avoir une mo¬

rale. U leur en faut une, établie sur des
bases sérieuses. A considérer la façon dont
ils se conduisent d'ordinaire, on se de¬
mande pourquoi ce désir est si fort ancré
dans leurs âmes. N'est-ce pas, dans pres¬
que toutes leurs actions, l'intérêt person¬
nel qui les guide ? Dès lors on ne voit pas
trop pourquoi ils réclament si énerg'iq.ue-
ment une règle morale. C'est sans doute à
litre d'objet de luxe. A moins qu'il n'y ait
chez chacun de nous l'idée secrète et ina¬
vouée d'imposer à autrui des obligations
auxquelles il se promet de se soustraire
pour son propre compte. La morale, c'est
ce qui indique le devoir —- aux . autres.
Toujours est-il qu'une morale, solide, à

l'user, d.'un joli porter, joignant la com¬
modité ài l'élégance et garantie bon teint,
est un objet très demandé sur place. Aussi
est-ce à qui nous en procurera une. Mys¬
tiques et savants se disputent la fourniture
de cet article et se dénient mutuellement
les qualités voulues pour sa fabrication.
— La religion seule, disent les mysti¬

ques, est capable d'édicter des prétextes de
morale et de les imposer au nom du prin
cipe supérieur qu'elle représente. Elle seu¬
le a l'autorité nécessaire pour contraindre
les hommes à admettre ses enseignements
et à s'y soumettre — dans la mesure du
possible : car la chair -est faible. Avec
l'Eglise, le salut, n'est pas certain, mais,
hors d'elle, il est certain qu'il n'y a pas
de salut à. espérer. Elle seule peut arriver
à réfréner les instincts mauvais de l'hom¬
me. à en arrêter le débordement, à les
contenir dans de justes limites. Elle seul»
peut formuler une morale.
Ne discutons pas. ceux qui s'expri¬

ment ainsi, accordons qu'ils ont raison.
Ce qui enlève à leurs assertions toute

poriée, le voici : c'est que, pour conformer
ses actes aux préceptes édictés par une re¬
ligion. encore faut-il commencer par croire
à cette religion. Dr, la foi ne se commande
point. On l'a qu on ne l'a plus. Quelle est.
la religion qui a conservé son prestige,
son autorité, son pouvoir ? Ceux même
qui se livrent aux pratiques extérieures
de telle ou 1 elle religion, pour la plupart
ne le font plus que par atavisme, tradition,
habitude, routine, sont, au fond, des in¬
différents. Il n'y a, disait-on jadis, que la
foi qui sauve, aujourd'hui, il y a surtout
la foi qui se sauve. En sorte que les mo¬
rales basées sur les croyances et les con¬
victions religieuses ont conlre elles ceci
de fâcheux qu'elles ne rencontrent plus
d'âmes croyantes et convaincues, seul ter
rain où elles puissent s'implanter et pren
dre racine.
— N'importe ! répondent les mystiques.

Comme il ne peut y avoir de morales véri
tables et efficaces que celles émanées de*
croyances religieuses, il faut rendre à ces

croyances leur vigueur. Il faut ressuscitei
la foi dans les âmes, sinon les âmes sont
perdues. Car, si la foi disparaît définitive
ment, qui la remplacera ï qui en tiendra
lieu '! Qui servira de guide â l'homme qui
chancelle el qui chercne à tâtons sa route
vers le bien r La Science ? Allons donc !
Elle es), impuissante à promulguer une rè¬
gle de conduite, à élever le niveau moral
de l'humanité, à améliorer les conditions
de la vie. Elle nous avait leurrés de ma¬
gnifiques promesses : elle ne les a pas te¬
nues. Et nous-en sommes réduits à consta¬
ter sa banqueroute !
Il y a, dans ces reproches, une mani¬

feste exagération et, dans les critiques
adressées à la Science en général, par un
grand S, un singulier abus de langage.
Qu'entend-on par ce mot : la Science î

Il faudrait commencer par le définir. Poui
pouvoir dire justement que « la Science »
a fait banqueroute et failli à ses engage¬
ments, il faudrait que ce fût une personne
et qu'elle nous eût fait des promesses. U
n'en est rien, comme on sait. En réalité,
la Science n'existe Uns. Ce qui existe, ce
sont, les savants, — et la Science n'est pas
autre chose que l'ensemble de leurs tra¬
vaux et de leurs découvertes.

^ Mais le but de leurs études est de recher¬cher les propriétés des corps, la constitu¬
tion des êtres et des choses, les lois qui
régissent l'univers : il n'est point du tout
d'edicter des' 'prêscriptions morales. La
preuve en est que, si les savants sont d'ac¬
cord sur les lois physiques, chimiques, ma¬
thématiques, en matière de morale ils ont
des opinions très diverses, suivant leur
éducation, la tournure de leur esprit, la
nature de leurs labeurs et les menus inci¬
dents de leur existence : car, qui peut dire
les innombrables influences que nous su¬
bissons et de combien de causes nos con¬
victions sont les effets ?
Il ne faut pas demander à la Science, je

veux dire aux savants, autre chose que ce
qu'ils peuvent et doivent nous donner. Us
doivent nous instruire, étendre le champ
de l'activité humaine, élever notre niveau
intellectuel. Mais il est souverainement in¬
juste de les blâmer de ce qu'ils ne réussis¬
sent point à nous améliorer et à nous
éclairer sur nos devoirs : car cela "n'est
point leur affaire et ne les regarde nulle¬
ment.

Cependant les admirateurs de la Science
n'entendent point de cette oreille et ne
veulent pas convenir d'une vérité si évi¬
dente. Au lieu de se maintenir sur un ter¬
rain où ils seraient inexpugnables celui de
la vérité scientifique et du progrès de nos
connaissances, ils veulent faire de la
Science la souveraine, non pas seulement
des intelligences, mais aussi des conscien¬
ces. Us prétendent que de ses enseigne¬

ments on peut tout tirer, même une règle
de conduite, même une morale...
Je ne suis pas curieux — mais je ne

serais pas fâché d'assister â cette extrac¬
tion. Je crois, d'ailleurs, que je rendrai le
dernier soupir avant d'avoir assisté à ce
spectacle.

Ce dont il s'agit, en effet, ce n'est pas
de rédiger au nom de la Science, comme
ies autres au nom de la Foi, une série do
préceptes moraux, nes reposant sur rien
que sur le bon plaisir ou les habitudes
d'esprit de leurs rédacteurs : c'est de dé¬
duire logiquement et irréfutablement, les-
dits-préceptes de principes incontestés et
incontestables. Or, c'est là ce que toutes
;es sciences, toutes les cliimies, toutes les
physiques et toutes les algèbres du monde
ue feront jamais.
Quand un géomètre a énoncé un théo¬

rème, si je le prie de me le démontrer,
il prend un bout de craie, griffonne sur
un tableau noir des lignes, des lettres, des
chiffres — et il me le démontre. Mais je
mets au défi le plus renommé des membres
le l'Académie des Sciences de me démon¬
trer scientifiquement que, si la femme d'un
mien ami m'invite à commettre avec elle
,e plus doux des péchés, « je dois » la
Bpousser avec horreur et lui laisser (tel
.oseph) mon veston entre lés mains.
Que si l'on veut faire découler la morale
iniquement de l'observation, de l'étude
les phénomènes, de la formation et du
développement des espèces, à quoi arrive-
t-on ? Au slruggle for iife et à la proe-.fi-
nation du droit du plus fort. L'homme, en
•e siècle, qui, entre tous, a pratiqué le
plus rigoureusement la morale scientifl-
jue, la ^morale des faits, n'est-ce pas cet
implacable Chancelier de fer qui, pour
arriver à son but, a fait ruisseler le sang
:omme une mer ? N'est-ce pas le peu sen-
imental personnage qui a dit : ».La force
mime le droit » ? Expression sans doute
atténuée de sa pensée, laquelle devait être
reHe-ci : il n'y a qu'un seul droit ■ la force.
Mais cette morale-là est terriblement
minorai e. L'humanité en voudrait, une
mtre, une plus pure, plus éthérée et qui
surtout — car c'est là le grand point —
ustiflât ses aversions et ses sympathies,'
--es blâmes et ses éloges instinctifs. Pour
'obtenir, elle s'adresse alternativement à
a Religion; à la Science... Ni l'une ni
.'autre n'en peuvent mais, et cette pauvre
mmanité ne sait plus à quel saint se
vouer.

L. de C.

LA VIE DE L'UNION
Réunion de la Commission Administrative.

- Mardi 14 octobre, à 21 heures

PAR1S-BAMLIEUE

s s

LA PRESSE PERIODIQUE
Germinal. — Journal du Peuple, Libertaire,

hebd. Amiens 0,25.
Le Flambeau. — Organe mensuel d'éduca¬

tion de Libre-Pensée. Brest 0,30.
La Voix Libertaire. — Organe des fédéra¬

listes-anarchistes, hed. Limoges 0,50.
Le Combat Syndicaliste — Organe de la

C. G. T. S. R. Paris 0,50.
Le Semeur. — Organe, de culture indivi¬

duelle, hed. Falaise 0,50
L'En dehors. - Bi-mensuel. Orléans 0,50.
L'idée Libre. — Revue mensuelle de cultu¬

re individuelle 1,50.
La Revue Anarchiste. — Mensuelle, 2,50.
Le Réveil Anarchiste de Genève. — Bi-men¬

suel, édition française et italienne.
La Lotta Anarchies. — Organe du Groupe

A. C. adhérant à l'U. A. I., édité à Paris,
0,50.
Studi Scciali. — Revue mensuelle de Libre

Examen, éditée à Montevid'eo, 0,50.
Der Freie Arbeiter. — Organe de la Fédé¬

ration des anarchistes-communistes de lan¬
gue allemande, édité à Berlin, 0,50.
L'Adunata des Refrattari. — Hed. de New-

York, 0,50.
Tous ces journaux, revues sont en dépôt

au bureau du « Libertaire ».

A NOS CAMARADES DES ORGANISATIONS
SYNDICALES, DES CROUPES ANARCHIS¬
TES ET AUX ORGANISATIONS SYMPA¬
THISANTES.
La copie pour « Le Libertaire » doit nous

parvenir au plus tard mardi midi, au Bureau
du « Libertaire », 186, boulevard de la Vil-
iette, Paris (19e).

—r-yy~ y -.

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE
Le 32° fascicule (page 1469 à page 1536

.ncJus) de cet important ouvrage vient de
paraître.
Nous en publierons le sommaire la se¬

maine prochaine et nous dirons quelques
mots des fortes et belles études qu'il con¬
tient.

S. F.

Notes administratives. — Nous organi¬
sons, au profit de l'E. A., une grande tom¬
bola : 10.000 billets à un l'ranc et 200 lots
(soit : 1 lot par 50 billets).
A tous nos abonnés, nous avons en¬

voyé un cartnet de 20 'billets à placer
dans leur eniouragie ou à prendre à leur
compte. Nous les prions de hâter le pla¬
cement de ces billets, afin que le tirage de
'.etté tombola ne se fasse pas trop atten.
Ira.
Nous demandons, en outre, à tous nos

.unis de nous envoyer des lots : on a tou-
,ours chez soi un objet d'utilité ou un
dbelot d'agrément dont on peut disposer
sans se gêner.
Nous avons déjà de beaux lots. Souq

peu, nous en publierons la liste.
Inutile d'envoyer les lots. Il suffit de

nous en indiquer la nature et la valeur
approximative. Le tirage fait, nous signa¬
lerons au donateur le nom et l'adresse du
gagnant.
Cela évitera un transport onéreux.
Comme pour tout ce qui intéresse TE. A.,

s'adresser pout tout ce qui touche à cette
grande tombola, à Sébastien Faure, 55,
rue Pixérécourt, Paris (20°). Chèque postal
Paris, 733.91.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonnements
et des listes de souscription

fédération parisienne

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 4 OCTOBRE
Un grand nombre de camarades répon¬

dirent à l'appel paru dans le Libertaire,
s'engagea sur les et de suite la discussion
cl "ds suite La discussion s'engagea sur les
majorité à convoquer cette assemblée
générale.

Ce fut dans une atmosphère animée que
les thèses se confrontèrent. Les camarades
de la majorité reprochent au bureau ac¬
tuel de la Fédération de ne pas être en
accord avec les décisions prises au Congrès
de Paris. La minorité semble, en tous les
cas, se faire un malin plaisir de combattre
et d'essayer cle discréditer tout ce que fait
l'U. A. C. R. Dans son bulletin, pille ne
fait qu'une œuvre d'insinuation, de dis¬
crédit. D'autre part, les militants en vue
de h minorité, alors qu'ils ont cessé toute
aide au Libertaire, soutiennent financière¬
ment le Cri du Peuple, journal des hom-
mgs qui. so"nt responsables, dans une large
mesure, des assassinats du 11 janvier.
Aussi les camarades de la majorité pari¬

sienne, veulent-ils que le bureau soit le
reflet de la pensée du grand nombre cles
adhérents et qu'il travaille désormais à
l'application des décisions du Congrès ?
Les minoritaires ne se cachent pas d'ai¬

der le Cri du Peuple et d'œuvrer pour ce
qu'ils appellent le « redressement » clu
mouvement anarchiste.
Devant .l'altitude des membres de la mi¬

norité, qui montre que la divergence théo¬
rique et doctrinale est beaucoup plus pro¬
fonde qu'elle n'apparaissait jusqu'alors,
les camarades cle ta rnajoi ité présentèrent
un ordre du jour très net — auquel le
groupe du X11P -en opposa un. autre :
Voici, les deux ordres du jour :

Ordre du jour de la minorité :
Les groupes du XIIIe et d'Antony, cons¬

tatant l'état défectueux de nos œuvres,
qu'aggravent encore les luttes de tendan¬
tes actuelles ;
Décident, dans l'intérêt supérieur de la

propagande anarchiste, qu'il est de toute
urgence d'atténuer ou même Je supprimer
toutes ces luttes intestines au sein de
TU. A. C. Pi. ;
Eu accord avec les décisions du dernier

Congrès, demandent que les discussions
ne puissent reprendre que trois mois avant
le Congrès prochain ;
Demandent à la minorité de reprendre

sa collaboration au journal et qu'en par¬
faite entente elle travaille au développe¬
ment de la propagande anarchiste.

Ordre du jour adopte
par l'Assemblée- générale

L'assemblée générale de ta Fédération
parisienne,
Constatant que l«.\ divergences doctri¬

nales qui séparent la majorité (fidèle aux
tensions de Paris', de la minorité, sont en
formelle opposition;
Que tes principes mis en avant par la

minorité vont à rencontre du—but tracé
par le Congrès de Paris 1930, qui veut réa¬
lisa l'unité-anarchiste-communiste ;
Considérant, que la seule aide financière

de la minorité va. au Cri du Peuple, or¬
gane des responsables cle l'assassinat de
Clos et de Poucet. ;
Que les seuls efforts de propagande faits

par le. minorité n'ont eu pour but que de
déconsidérer et cle discréditer l'action de
l'IJ. A. C. R. ;
Décide ne plus -nni avoir cle commun

avec la minorité el de renouveler entière¬
ment le bureau de la Fédération, en nom¬
mant des camarades décidés à faire triom¬

pher les décisions, contenues clans le mani¬
feste adopté par l'U. A. C. U. au dernier
Congrès de Paris.
Par suite d'incidents très violents qui

se produisirent, il ne fût pas possible "de
clôturer la réunion.
Cependant, le nouveau bureau ayant été

■nommé au cours d'une précédente Assem¬
blée, nous prions désormais les camara¬
des d'adresser tout ce qui Concerne la Fé¬
dération pour le Secrétariat : à T. Her-
mann, du Groupe du 11° Arrondissement,
16, boulevard de la Villette (19e) et pour
la Trésorerie à Boisson, du Groupe de
Bezon, même adresse.

Le Comité d'initiative. '
j/* s

Groupe des 11e et 12e Arrondissements. —
Réunion de tous les camarades le mercredi
15 octobre, à 20 h. 30, au 170, du Faubourg
Saint-Antoine.
Compte rendu financier. Divers.
Groupe Régional de Bezons. — Réunion du

Groupe samedi 11 octobre, Café de l'Abbaye,
à Carrières-sur-Seine. ' -v

Groupe de Clichy. — Vendredi 10 octobre â
pas de réunion. Tous présents au meeting
Berneri, salle des Sociétés Savantes.

Groupe de Livry-Gargan. — Réunion le sa¬
medi 18 octobre, à 21 heures, chez Coulon,
11, rue de Paris, à Livry. Après le repos
que le Groupe vient de prendre, 'on peut es¬
pérer qu'il va retrouver sa vigueur pour, de
nouveau, intensifier sa propagande. Aussi la
discussion sera sérieuse, sujet pour cette
réunion :

La guerre et son nouvel aspect ; Notre attL
tude dans la guerre prochaine ; Réfractaire
inactive ou action antiguerrière.
Vu le sujet, nous esperons, qu'intéressant

tous les compagnons, ceux-ci seront tous
présents.
Saint-Denis. — Un Groupe étant en forma¬

tion à Saint-Denis, les camarades désireux
d'y adhérer sont priés de se mettre en rap¬
port avec le camarade Baudon Armand, 17,
boulevard Jules-Guesde.
Ermont. — Les camarades de la région du

Gros-Noyer, Saint-Prix, Saint-Leu, Eaubonne
et Ermont, qui désirent collaborer à la forma¬
tion d'un Groupe Anarchiste-Communiste,
peuvent s'adresser à : Kiouane, 60, rue Saint-
Leu, à Ermont (Seine-et-Oise).

PROVINCE
Groupe Anarchiste-Communiste de Saint-

Henri. — Les camarades du Groupe sont
priés d'assister à la réunion qui aura lieu
mardi 7 octobre, heure et lieu habituels.
Ordre du jour : Propagande régionale";

Bibliothèque; Entr'aide et solidarité ; Ques¬
tion Fédération régionale.
Présence des camfarades indispensable.

Le Secrétaire: P. Coussinier.

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬
se. — Le Groupe se réunit tous les samedis,
à 20 h 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Char¬
les.
Groupe d'achats en commun.
Répartition des denrées tous les dimanches

matin.
Librairie. — Une librairie volante se tient---»

tous les dimanches matin, rue Saint-BernardJw'
angle boulevard de Strasbourg.
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adres¬
ser à Raoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel
aux sympathisants du « Libertaire ».

Groupe anarchiste communiste de Saint-
Etienne. — Permanence tous les jeudis, salle
20, Bourse du Travail. Inscription des adhé¬
rents. Versements de la cotisation mensuelle:
5 francs. Organisation de promenades esti¬
vales.
Brest. — Les- libertaires, les lecteurs du

« Libertaire » sont invités cordialement, à la
réunion du groupe qui aura lieu le vendredi
Maison du Peuple.
Des questions très importantes intéressant

la propagande générale seront discutées.
Je compte sur tous. La besogne ne man¬

quera pas.
Le secrétaire du groupe : A. LE LANN.

COMITÉ DE L'ENTR'AIDE
Compte rendu financier

du troisième trimestre 1930

Recettes :

Reçu au S. U. B., talons 765 à 800 : Fon¬
taine, 5 fr. ; Schreiner, 20 fr. ; Pinçon, 10 fr. ;
Syndicat Métaux C. G. T. S. R., 45 fr. ; Girar-
din, 5 fr. ; Petelot, 20 fr. ; Lagomme et un
communiste, 5 fr. ; Ruiz, 10 fr. ; Galasse,
10 fr. ; Monpel, 4 fr. ; Angibaud, 5 fr. ; Litt
Jules, 5 fr. ; Syndicat Marins de Dunkerque
C. G. T. U., 25 fr. ; Demol, 10 fr. ; Têtard,
10 fr. ; Guigui, 10 fr. ; Matar. 5 fr. ; Gonzalez,
10 fr. ; Mocenigo; 5 fr. ; Allande, 3 fr. ; Ri-
det, 2 fr. ; Groupe Libertaire de Livry-Gar¬
gan, 30 fr. ; Syndicat des Terrassiers C. G. T.
(juin-juillet), 20 fr. ; Olivier, 10 fr. ; Gomez,
10 fr. ; Monteurs en chauffage C. G. T." S. R.,
75 fr. ; Groupe Libertaire des 19° et 20e Arron¬
dissements, 20 fr. ; Lentente, 5 fr. ; X..., 5 fr.;
Un errant, 10 fr. ; Guy, 3 fr. ; Demeure, 5"fr.;
Galasse, 20 fr. ; Catugier, 3 fr. ; Yvra, 20 fr. ;
Levêque, 12 fr. Total, 472 francs.
Talons 985 à 1.000: Raux, 14 fr. ; Cubilla,

5 fr. ; Galasse, 20 fr. ; Sur collecte int, du
S. U. B., 4 fr. ; Fontaine, 5 fr. ; Syndicat Au¬
tonome des Peintres de la Seine, 10O fr. ;
Vidal, 5 fr. ; Maçonnerie-Pierre Autonome,
50 fr. ; Têtard, 7 fr. ; Rolland, 5 fr. ; Une cor¬
vée du chauffage, 10 fr. ; Lucas, 10 fr. ;
Piault, 30 fr. : Stéfaut, 5 fr. ; Charbonneau,
5 fr. Total, 275 francs,
Talons 401 à-411 inclus : G. R., 5 fr. ; Bal¬

let, 2 fr. ; Hijona, 2 fr. ; Chénard, 5 fr. ;
Maurer, 10 fr. ; Câsso, 5 fr. : Hodot, 10 fr. ;
Saïd Mohamed 5 fr. ; Rolland, 5 fr. ; Couture,
5 fr..; Levêque, 10 fr. 75: Benedet, 4 fr. 50;
Syndicat Terrassiers C. G. T., (trois mois),
30 fr. ; Gillet, 4 fr. Total". 103 fr. 25.
Reçu « Libertaire » : Tronc de la librairie,

80 fr. ; Fête du « Libertaire » à Bezons, 270 fr.;
Groupe des 11e et 12° Arrondissements, 25 fr,;
Riou, 5 fr. ; Piault, 10 fr. ; Alferd, 5 fr. To¬
tal, 445 francs.
Chèques postaux : Guérineau, 5 fr. ; Mur-

gia, 10 fr. ; Groupe Libertaire de Thiers,
20 fr. ; Guérineau, 5 fr. ; Evin, 5 fr. ; Marins
unitaires Dunkerque, 25 fr. ; Demol (sa part
à dissolution section F. O. P.), 60 "fr. ; Mur-
gia, 10 fr. ; Bodini, 10 fr. ; Guérineau, 5 fr. ;
Groupe Libertaire de Thiers, 20 fr. ; Groupe
Anarchiste de Saint-Etienne, 20 fr. ; Richaud,
5 fr. ; Barrat, 10 fr. Total, 210 francs.
Lettres, mandais, directs ; Ardoisiers de

Trélazé, 50 fr. ; Cotard, 10 fr. ; Plombiers du
S. U. B., 20 fr. ; Comité d'Entr'Aide de Lyon,
100 fr. ; M. B. (Lyon), 200 fr. ; Anonyme de
Toulouse, ,20 fr. ; Syndicat unitaire Marins
de Dunkerque, 25 fr. ; Cloitre, 10 fr. ; Rol¬
land, 10 fr. ; Têtard, 10 fr. Total, 556 fr. 40.
Total des recettes, 2.061 fr. 65. En caisse

au 1er juillet : 4.629 fr. 70.
Avoir, total : 6.691 fr. 35, . , -

Dépenses :
Versé ou expédié à Guillot et frais, 906 fr. 45;

à Ribeyron, 200 fr. ; à Delobel, 606 fr. 40 ;
à Ghislain, 606 fr. 20 ; à Damarq, 114 fr. 50 ;
à Bauer, 1.050 ; à Morin, 101 fr. 75 ; Expulsés,
200 fr. ; Coutiers, 100 fr. ; Ivan, 200 fr. ; Sa¬
lut, 15 fr. Total , 515 francs.
Correspondance, communiqués, convoca¬

tions : 26 fr. 50.
Total des dépenses : 4.126 fr. 95.

Balance :

Avoir total, 6.691 fr. 35.
Dépenses, 4.126 fr. 95.
Reste en caisse, 2.564 fr. 40.

Le trésorier : Charbonneau.
La Commission de Contrôle: Demeure

(C. G, T. S. R.) ; Pinçon (C.G.T.).
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GeiiiiiuÉatioiis Diverses
Langue Internationale « Ido ». — Les cama

rades désireux d'apprendre 1' « Ido » sont
informés que le cours de la Bourse du Tra¬
vail de Paris recommencera le jeudi 16 oc¬
tobre, salle A, des cours professionnels, et
se continuera tous les jeudis, à la même heu¬
re, c'est-à-dire, de 8 h. 30 à 10 heures du
soir.
Pour le cours gratuit par correspondance,

écrire au camarade Papillon, 52, rue Petit,
Paris (19°).

POUR QUE VlifE LE LIBERTAIRE
Souscription du 25 au 30 septembre

Guilhon, 5 fr. ; N'importe, 2 fr. ; G. Reuille,
3 fr. ; Giona, 25 fr. ; Ferràni, 25 fr. ; Copetta,
10 fr. ; Lazzani, 10 fr. ; Paternoster, 10 fr. ;
Delphine Thout, 10 fr. ; A. Ravenault, 10 fr. ;
Mornet, 10 fr. ; Bachellerie, 3 fr. ; Perron,
5 fr. ; Solé, 5 fr. ; Gravereau, 10 fr. ; Pinçon,
5 fr. ; Pauline, 5 fr. ; Hodot, 10 fr. ; Faad,
3 fr. ; Mignot, 5 fr. ; G. Goujon, 10 fr. ; Mur-
gia, 5 fr. ; Debière, 5 fr.
Total, 191 francs.

PETITE CORRESPONDANCE

Le camarade de Paris qui a payé 100 in¬
vendus par semaine est invité à donner son
adresse.

Jésus. — Passe me voir au « Libertaire ».

Le Gérant : Marcel MONTAGUT.

ip";'!™,, Travail exécuté par des ouvriers
vfP™ unitaires et confédérés.
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